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oCe J)euxième Congrès de l':Jnfernafio­ 
nale Communisfe monfrera aux travail­ 
leurs du monde le chemin le plus court 

vers la victoire sur la bourgeoisie. 

Vive le J)euxième Congrès Jnfernafiona! 
de la 1/1-e Jnfernafionale Communiste! 

------- 



Vladimir llitch Lénone. 
Adepte lui-même d'une théorie qui affirme 

la nullité du rôle de l'individu dans le déve­ 
loppement de la culture, V. I. Lénine est, à 
mon avis. un créateur d'énergies sans lequel 
la révolution russe n'aurait pu revêtir les 
'formes qu'elle a revêtues. 

Il m'est arrivé de le comparer bien 
conditionnellement à Pierre le Grand. On 
a ri de cette comparaison que l'on trouvait 
exagérée. .Ce n'était là qu'une comparaison 
relative et conditionnelle; car le rôle de 
Lénine, réformateur social de la Russie, me 
paraît inférieur au rôle de Lénine révolution­ 
naire mondial. Il n'est pas seulement l'homme 
à la volonté duquel l'histoire a imposé la 
lourde mission de labourer jusqu'au tréfonds 
cette fourmilière humaine baroque, bigarrée, 
fainéante, qu'on appelle la Russie; sa volonté 
est aussi un impitoyable bélier dont les coups 
puissants· ébranlent les constructions monu­ 
mentales des états capitalistes de l'Occident 
et les blocs séculaires hideux des despotismes 
de l'Orient. 

Je continue à penser que la Russie n'est 
pour Lénine qu'un terrain d'expériences, d'ex­ 
périences dont la portée doit être mondiale, 
planétaire. Cette pensée, assombrie par un 
sentiment de pitié envers le peuple russe, me 
révoltait autrefois; mais voyant le cours de 
la révolution russe s'approfondir et s'élargir 
toujours plus, suscitant et organisant des for­ 
ces capables de détruire les fondemants mê­ 
mes de la société capitaliste, je trouve à pré­ 
sent que, s'il est dans la destinée de la Russie de 
servir de terrain d'expériences, il serait injuste 
d'en rendre responsable l'homme qui s'efforce 

de transformer l'énergie potentielle de la masse 
laborieuse russe en énergie cinétique, active. 

li est juste que chacun reçoive selon ses 
mérites. Un peuple gangrené dans l'atmos­ 
phère renfermée de la monarchie, inactif et 
sans volonté, un peuple qui n'a pas foi en 
lui-même, qui n'est pas assez .,bourgeois" pour 
être fort dans la résistance, pas assez fort 
pour tuer en lui-même la tendance misérable 
au bien-être bourgeois, - ce peuple doit 
évidemment, de par la logique même de sa 
médiocre histoire, connaître les drames et les 
tragédies inhérentes à r,xistence d'une race 
passive, vivant à une époque de lutte de 
classes ac~arnees, dont la sanglante ignominie 
de 1\1. ,guerre de 19~4-1918 est l'expression 
la vplus infâme. 

'Je n'ai certes pas l'intention d'écrire un 
plaidoyer en faveur de V. Lénine. Ni lui ni 
moi n'en ressentons le besoin. 

Mais je le connais quelque peu et lorsque 
des gens qui se flattent ,,d'avoir une pensée 
objective" lui imputent la responsabilité d'une 
âpre guerre civile, du terrorisme et d'autres 
crimes, - je me souviens de M. Lloyd 
George qui en 1913 et 1914 souhaitant bon 
voyage à des écoliers anglais partant pour 
l'Allemagne et recevant en Angleterre des 
instituteurs allemands, prononçait de · si beaux 
discours à l'adresse du peuple allemand, - 
tout en aiguisant lui-même les baïonnettes, 
tout en chargeant lui-même les obus qui de­ 
vaient bientôt déchiqueter la chair des alle­ 
mands. 

Tous ces ,,grands hommes", et dont le plus 
grand et le cynique le plus impudent: Clé­ 
menceau, le .naïf démocrate romantique 
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drovo Wilson, les socialistes qui votèrent les 
crédits de guerre pour la boucherie européenne­ 
les savants inventeurs de gaz asphyxiants et 
d'autres infâmies, les poètes qui, en 1914 mau­ 
dissaient l'Allemagne et en 1918 maudissaient 
l'Angleterre, toute cette écume et cette lie 
de la vieille société déliquescente, a profon­ 
dément et peut-être mortellement blessé, de 
sa main misérable, la culture européenne; 
et elle continue à sadiquement déchirer la 
Russie en y encourageant la guerre civile, en 
l'étouffant par le blocus, en tuant ses petits 
enfants par la faim et le froid. 

Les fautes - s'il faut en parler - ne 
sont pas des crimes. Les fautes de Lénine 
sont celles d'un honnête homme; et le monde 
n'a pas encore connu de réformateur infail­ 
lible. Mais Lloyd George, Clémenceau et 
consorts condamnant tout un peuple aux 
tortures de la faim et du froid, perpétuant 
une guerre civile littéralement absurde - car 
il n'est en Russie, hors ,,les bolchéviks", au­ 
cune force capable de prendre le pouvoir et 
de réveiller pour le travail productif les éner­ 
gies d'un pays à bout de forces, - Lloyd 
George et Clémenceau sont, eux, infaillibles, 
autant que de vieux forçats, des professionnels 
de l'assassinat. 

... * - 

Pour en revenir à Lénine.je tiens à dire que 
mes sympathies personnelles ne jouent aucun 
rôle lorsqu'il m'arrive de parler de lui. Je 
le considère comme un homme digne d'être 
observé, étudié au même titre que tous les 
autres sujets d'observation et d'études qui ne 
peuvent pas ne' pas intéresser en moi le 
chroniqueur des moeurs de mon pays. 

li parle dans les réunions ouvrières. Sa 
langue est remarquablement simple. Ses mots 
sont de fer, sa logique est celle de la hache, 
mais je n'entends jamais dans ses dures pa­ 
roles ni un mot de grossière démagogie, ni 
un mot de banale éloquence. II parle tou­ 
jours d'une seule et même chose: de la né­ 
céssité d'abolir l'inégalité sociale et des mo­ 
yens d'y parvenir. Cette antique vérité sonne 
dans sa bouche, nette, implacable. Et l'on 

Woodruw toujours qu'il y croit inébranlable­ 
ment, qu'il a la foi calme d'un fanatique, - 
mais d'un savant fanatique qui n'est ni méta­ 
physicien ni mystique. II me semble que l'in­ 
dividuel, l'humain ne l'intéresse guère; qu'il 
ne pense qu'aux partis, aux masses, aux Etats. 
Et il a, dans ce domaine, la prévoyance,· 
l'intuition géniale d'un penseur-expérimenta­ 
teur. Il a cette heureuse clarté de pensée 
qui ne s'obtient qu'au prix d'un labeur 
obstiné, ininterrompu. 

Un Français m'a demandé: 
- Ne trouvez-vous pas que Lénine est 

une guillotine qui pense? 
j'ai répondu: 
- Je comparerais plutôt. le travail de sa 

pensée à celui d'un marteau-pilon - doué de 
conscience - dont les coups réduisent en pous­ 
sièrece que depuis longtemps, il fallait ané­ 
antir. 

Aux petits bourgeois de tous les pays, 
Lénine doit naturellement paraître !'Attila 
venu pour saccager la Rome du confort et 
du bonheur médiocre, fondée sur l'esclavage, 
le sang et les rapines. Mais de même que 
la Rome antique avait mérité sa chute, les 
crimes du monde moderne justifient sa des­ 
truction nécessaire. Cette nécessité histori­ 
que, rien ni personne ne l'écartera. 

On s'apitoie quelquefois sur la précieuse 
culture européenne, on parle avec affliction 
de la nécessité de la préserver d'une nouvelle 
invasion des Huns. De semblables propos ne 
sont sincères et sensés que dans la bouche du 
révolutionnaire; dans celle des organisateurs 
et des complices de la honteuse tuerie de 
1914-1918 nous n'y voyons qu'un écoeurant 
mensonge. 

Le processus de développement de la 
culture, s'il faut entendre par là le progrès 
-ultérieur de la science, de l'art, de la techni­ 
que et, parallèlement, l'humanisation de 
l'homme, le progrès de la culture ne peut 
pas être ralenti du fait qu'il ne sera plus 
l'oeuvre de quelques dizaines de milliers de 
personnes mais bien celle de masses formées 
de millions d'hommes. 

* .. 
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Des audaces d'imagination obligatoires chez 
écrivain me font quelquefois me poser cette 
question: 

-- Comment Lénine conçoit-il le monde 
nouveau? 

Et j'entrevois ce tableau grandiose: la terre 
est pareille à une prodigieuse émeraude magni­ 
fiquement taillée et sertie par le libre effort 
humain. Les hommes sont tous cloués de raison. 
Chacun se sent personnellement responsable 
de ce qu'il fait et de ce qui se fait autour de 
lui, Il y a partout des villes-jardins où s'éri­ 
gent de beaux édifices. Organisées et sou­ 
mises par sa raison les forces de la nature 
sont partout mises en oeuvre pour l'hcmme 
qui se sent, enfin! le maître véritable des 
éléments. Son énergie physique ne se 
dépense plus en peine grossière et malpro­ 
pre; elle s'est spiritualisée; toute sa puissance 
se consacre à l'étude des questions \essentielles 
de l'être, auxquels s'attaquait en vain, depuis 
toujours, la pensée humaine troublée et dé­ 
sorientée par les efforts nécessaires pour ex­ 
pliquer et justifier les faits de la lutte sociale, 
torturée par la conscience, inévitable dans 
le monde où règnent ces faits, tlu combat 
éternel tle deux principes inconciliables. 

Ennobli par la technique, ayant acquis 
une finalité sociale, Je travail est devenu le 
plaisir de l'homme. La raison humaine - ce 
qu'il y a de plus précieux dans l'univers - 
est enfin libérée; et, désormais, il n'est vrai­ 
ment plus rien qu'elle craigne. 

Une raison hardie et une perspicacité 
politique extrême tels sont les traits essen­ 
tiels de la nature de Lénine. Jamais encore 
le monde n'avait entendu de langage com­ 
parable à celui de la diplomatie qu'il inspire. 
Qu'il soit brutal, qu'il écorche horriblement 
les tendres oreilles des diplomates en fracs 
et en smokings, soit: mais c'est un langage 
mortellement véridique. Et la vérité tlemeurea 
brutale tant que nous ne l'aurons pas faite 
belle, aussi belle que notre musique qui est 
une des bonnes vérités que nous avons créées. 

Je ne pense pas attribuer à Lénine des 
rêves qui lui sont étrangers. Je ne crois pas 
le romantiser. Je ne puis pas me le repré- 

senter sans ce rêve magnifique du bonheur 
futur de l'homme, de la vie radieuse et claire. 
Plus l'homme est grand, et plus son rêve 
est audacieux. 

Lénine est plus grand que qui que ce 
soit tle mes contemporains et quoique sa pen­ 
sée soit le plus souvent absorbée par des 
considérations politiques que le romantique 
doit qualifier .,étroitement pratiques" je suis 
convaincu qu'en ses rares instants de loisir 
sa pensée s'envole dans l'avenir merveil­ 
leux bien plus loin que je ne puis le con­ 
cevoir. 

Le bonheur humain, commun à tous les 
hommes, est le but essentiel de toute 1~ vie de 
Lénine et il doit apercevoir, dans l'éloignement 
des siècles la fin du grand processus dont sa 
volonté ascétique et courageuse est le point 
de départ. Il est un idéaliste, si par idéalisme 
on entend la cohésion de toutes les forces de 
sa nature en une seule idée, qui est l'idée du 
bonheur commun. Sa vie privée est telle 
qu'à une époque religieuse on en eût fait un 
saint. 
Je le sais: des petits-bourgeois en seront 

exaspérés, de nombreux camarades en sou­ 
riront et Lénine lui-même en éclatera de 
rire. Un saint! Ce mot devient, en vérité, 
risible et paradoxal, appliqué à l'homme ,,pour 
lequel il n'est absolument rien de sacré,, comme 
s'est exprimé à son sujet un ,,homme-dieu", 
d'autrefois, N. Tchaïkovsky, qui fut révolution­ 
naire. Saint, ce Lénine, que le leader des 
conservateurs anglais, lord Churchill, person­ 
nage cultivé, de bonnes manières appelle 
,,l'homme le plus cruel et le plus dégoûtant".! 

Mais l'honorable lord ne contestera pas 
que la sainteté religieuse exclue rarement la 
dureté et la cruauté, ce que peuvent démon­ 
trer les sanglants pugilats des pères de l'E­ 
glise autour des Conciles universels, l'inquisi­ 
tion et bien d'autres vilénies. D'autre part la 
vie civique créa de tout temps, beaucoup 
plus de saints véritables, si l'on appelle sain­ 
teté le don de soi intrépide et désintéressé 
aux intérêts du peuple, à la liberté. 

Réaliste austère et fin politique Lénine de- 
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vient peu à peu une personnalité légendaire. 
-C'est bien. 

Du fond des campagnes reculées de l'Inde, 
cheminant en secret par les sentiers des mon­ 
tagnes et des bois, risquant leur vie, des in­ 
dous, tourmentés par le joug séculaire des 
bureaucrates anglais, viennent à Caboul de­ 
mander à la mission russe : 
- Qui est-ce que Lénine? 
Et à l'autre bout de la terre les travail­ 

leurs norvégiens disent au Russe quel qu'il 
.soit: 

Lénine est l'homme le meilleur qu'il 
y ait jamais eu au monde! 

Je dis que c'est bien. La plupart des hom­ 
mes doivent croire pour commencer à agir. 
Attendre qu'ils se mettent à penser et à com­ 
prendre alors que le mauvais génie du capi­ 
tal les étouffe par la nusere, l'alcoolisme, 
l'épuisement, serait trop long. 

Il semble nécessaire de rappeler que les 
entraînements de l'amitié, - comme d'une façon 
générale, tout ce qui est humain - ne sont 
pas étrangers à Lénine. En parler est 
un peu incommode, un peu ridicule, mais 
les petits-bourgeois du moncle entier sont tel­ 
lement épouvantés, lord Churchill, tournant les 
yeux vers l'Orient s'exaspère de façon si déplora­ 
ble pour sa propre santé! Pris de compassion, 
je crois de mon devoir de rassurer quelque 
peu les apeurés les irrités, ainsi que les 
autres ennemis du chef du,., bolchévisme". 

Il arrive à Lénine de surestimer les bon­ 
nes qualités des gens à leur avantage et au 
préjudice de la cause. Mais presque tou­ 
j Our ses appréciations défavorables - qui 
sembleraient parfois dénuées de fondement - 
sont infailliblement confirmées par l'activité 
ultérieure de ceux qu'il jugea avant même de 
connaitre les résultats de leur travail. Ceci 
peut servir à prouver, soit que Lénine per­ 
çoit mieux les défauts des personnes que 
leurs qualités, soit qu'il y a partout et gé­ 
néralement beaucoup plus de mauvaises gens 
que de gens utiles. 

La petite flamme d'une tendresse presque 
féminine transparaît parfois chez ce dur poli­ 
tique et je suis convaincu que la terreur lui 

coûte des souffrances intolérable, - quoique 
bien cachées. Il est invraisemblable et inad­ 
missible que des hommes condamnés par 
l'histoire à cette terrible contradiction: tuer 
les uns pour la libération des autres, n'en 
soient pas torturés jusqu'au fond de l'âme. 
Je connais plusieurs paires d'yeux dans les­ 
'quels cette brûlante souffrance s'est inscrite à 
jamais, s'est inscrite pour toute la vie. Tout 
homicide m'inspire une répulsion physique, 
mais ceux - là sont des martyrs que ma 
conscience ne me permettra jamais de con­ 
damner. 

J'observe que, parlant de Lénine, on vou­ 
drait malgré soi parler de tout; et il ne peut 
sans doute en être autrement parce qu'on 
parle d'un homme placé au centre et au-des­ 
sus de tout. 

On peut naturellement dire sur sa per­ 
sonne bien plus de choses qu'il n'en est dit 
1c1. Mais je suis gêné par la modestie de 
l'homme complètement dépourvu de vanité et 
qui ne manquera pas de trouver superflu, 
exagéré, risible le peu qui vient d'être dit. 
Soit. Qu'il en rie! lui qui sait bien rire. j'espère 
néanmoins que beaucoup liront ces lignes avec 
quelque profit. 

Ces lignes ont été consacrées à un homme 
qui a eu l'intrépidité de commencer la révo­ 
lution sociale européenne dans un pays où 
un pourcentage considérable des paysans veu­ 
lent être de petits-bourgeois rassassiés - et ne 
veulent rien de plus. Cette intrépidité paraît à 
nombre de personnes, de la folie. J'ai com­ 
mencé mon oeuvre de stimulateur de l'esprit ré­ 
volutionnaire en chantant la folie des intrépides. 

A un certain moment, un sentiment de 
pitié, bien naturel, envers la Russie, m'a fait 
considérer cette folie presque comme un 
crime. Aujourd'hui que je vois le peuple 
russe bien plus capable de souffrir avec 
patience que de travailler avec conscience et 
probité, je chante de nouveau la sainte folie 
des intrépides. 

Or, Vladimir Lénine est parmi eux le pre­ 
mier et le plus fou. 

IU.XDIE CORlY. 



Thèses présentées au 11-e Congrès de l'Inter­ 
nationale Communiste par le Comité Exécutif. 

Conditions d'admission des Partis dans l'Internationale 
Communiste. 

Le premier congrès constituant de l'Internationale 
Communiste n'a pas élaboré les conditions précises 
de l'admission des Partis dans la 111-e Internationale. 
Au moment où eut lieu son premier congrès il n'y 
avait dans la plupart des pays que des tendances 
et des groupes communistes. 

Le deuxième congrès de l'Internationale Commu­ 
niste se réunit dans de tout autres conditions. Dans 
la plupart des pays il y a désormais, au lieu de ten­ 
dances et de groupes, des partis et des organisations 
communistes. 

De plus en plus souvent, des partis et des grou­ 
pes qui, récemment encore, appartenaient à la 11-e In­ 
ternationale et qui voudraient maintenant adhérer à 
l'Internationale Communiste s'adressent à elle, sans 
pour cela ëtre devenus véritablement communistes. 
La 11-e Internationale est irrémédiablement défaite. 
Les partis intermédiaires et les groupes du ,centre• 
voyant leur situation désespérée, s'efforcent de s'appu­ 
yer sur l'Internationale Communiste, tous les jours 
plus forte, en espérant conserver cependant une .au­ 
tonomie• qui leur permettrait de poursuivre leur an­ 
cienne politique opportuniste ou ,centriste•. L'In­ 
ternationale communiste est, d'une certaine façon, à 
la mode. 

Le désir de certains groupes dirigeants du ,cen­ 
tre" d'adhérer à la 111-e Internationale nous confirme 
indirectement que l'Internationale Communiste a con­ 
quis les sympathies de la grande majorité des travail­ 
leurs conscients du monde entier et constitue une 
puissance qui croit de jour en jour. 

Dans certaines conditions, l'Internationale Commu­ 
niste pourrait être menacée par l'envahissement de 
groupes indécis et moyens qui n'ont pas encore pu 
rompre avec l'idéologie de la 11-e Internationale. 

En outre, certains partis importants (italien, sué­ 
dois), dont la majorité se place au point de vue 
communiste conservent encore en leur sein de nom­ 
breux éléments réformistes et social-pacifistes qui 
n'attendent que l'occasion pour relever la tête, sa­ 
boter activement la révolution prolétarienne, en ve­ 
nant ainsi en aide à la bourgeoisie et à la ll-e In­ 
ternationale. 

Aucun communiste ne doit oublier les leçons de 
la république des Soviets hongroise. L'union des 
communistes hongrois avec les réformistes a couté 
cher au prolétariat hongrois. 

C'est pourquoi le deuxième congrès international 
croit devoir fixer de façon tout à fait précise les con­ 
ditions d'admission des nouveaux partis et indiquer 
par la même occasion aux partis déjà affiliés les 
obligations qui leur incombent. 

Le deuxième congrès de l'Internationale Commu­ 
niste décide que les conditions d'admission dans 
l'Internatronale sont les suivantes: 

I) La propagande et l'agitation quotidiennes doi­ 
vent avoir un caractère effectivement communiste. 
Tous les organes de la presse du parti doivent être 
rédigés par des communistes sürs, ayant fait leurs 
preuves et prouvé leur dévouement à la cause de 
la révolution prolétarienne. Il ne convient pas de 
parler de dictature prolétarienne comme d'une for­ 
mule apprise et courante; la propagande doit être faite 
de mamère à ce que la nécessité en ressorte pour tout 
travailleur, pour toute ouvrière, pour tout soldat, pour 
tout pavsan, des faits même de la vie quotidienne, 
systématiquement notés par notre presse. Dans les 
colonnes de la presse, dans les réunions publiques, 
dans les syndicats, dans les coopératives, partout où 
les partisans de la lll-e Internationale auront accès, 
ils auront a flétrir systématiquement et impitoyable­ 
ment non seulement la bourgeoisie, mais aussi ses 
complices, réformistes de toutes nuances. 

2) Toute organisation désireuse d'adhérer à l'In­ 
ternationale Communiste doit régulièrement et systé­ 
matiquement écarter des postes impliquant tant soit 
peu de responsabilité dans le mouvement ouvrier 
(organisations de parti, rédactions, syndicats, fractions 
parlementaires, coopératives, municipalités) les réfor­ 
mistes et les .centristes• et les remplacer par des 
communistes éprouvés - sans craindre d'avoir à 
remplacer, surtout au début, des militants expérimen­ 
tés, par des travailleurs sortis du rang. . 

3) Dans tous les pays où, par suite de l'état de 
siège ou de lois d'exception, les communistes n'ont 
pas la possibilité de développer légalement toute leur 
action, la concomittance de/ l'action · légale· et dt;, 
l'action illégale est indubitablement nécessaire. Dans 
presque tous les pays de l'Europe et de l'Amérique 
la lutte de classes entre dans la période de guerre 
civile. Les communistes ne peuvent dans ces condi­ 
lion se fier à la légalité bourgeoise. Il est de leur 
devoir de créer partout, parallèlement à l'organisa­ 
tion légale, un organisme clandestin, capable de rem- 
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plir au moment décisif, son devoir envers la rëvo­ 
lution. 

4) Une propagande, une agitation systématique et 
persévérante, s'impose parmi les troupes. Des 
noyaux communistes doivent ëtre formés dans toutes 
les unités. La plus grande partie de ce travail sera 
illégale: mais s'y refuser serait une trahison à l'égard 
du devoir révolutionnaire et par conséquent incom­ 
oatible avec l'affiliation à la lll-e Internationale. 
· 5) Une agitation rationnelle et systématique dans 
les campagnes est nécessaire. La classe ouvrière ne 
peut vaincre si elle n'est soutenue tout au moins par 
une partie des travailleurs des campagnes (journa­ 
liers agricoles et paysans les plus pauvres)et si elle 
n'a pas neutralisé par sa politique tout au moins une 
partie de la campagne arriérée. L'action communiste 
dans les campagnes acquiert en ce moment une im­ 
portance capitale. Elle doit ëtre principalement le fait 
des ouuriers communistes en contact avec la cam­ 
pagne. Se refuser à l'accomplir ou la confier à des 
demi-réformistes douteux c'est renoncer à la révolu­ 
tion prolétarienne. 

6) Tout parti désireux d'appartenir à la 111-e In­ 
ternationale, a pour devoir de dénoncer autant que 
le social-patriotisme avoué le social-pacifisme hypo­ 
crite et faux; il s'agit de démontrer systématique­ 
ment aux travailleurs que, sans le renversement ré­ 
volutionnaire du capitalisme, nul tribunal arbitral 
international, nul débat sur la réduction des arme­ 
ments, nulle réorganisation .démocratique• de la 
Ligue des Nations ne peuvent préserver l'humanité 
des guerres impérialistes. 

7) Les partis désireux d'appartenir à l'Internatio­ 
nale Communiste ont pour devoir de reconnattre la 
nécessité d'une rupture complète et définitive avec 
le réformisme et la politique du centre et de préco­ 
niser cette rupture parmi les membres des organisa­ 
tiuns. L'action communiste conséquente n'est pos­ 
slble qu'à ce prix. 

L'Internationale Communiste exige impérativement 
et sans discussion cette rupture qui doit ëtre con­ 
sommée dans le plus bref délai. L'Internationale 
Communiste ne peut admettre que les réformistes 
avérés, tels que Turati, Modigliani et autres, aient 
le droit de se considérer comme des membres de la 
Ill-e Internationale. Un pareil état de choses ferait 
ressembler par trop la 111-e Internationale à la 11-e. 

8) Dans la question des colonies et des nationa­ 
lités opprimées, les partis des pays dont la bour­ 
geoisie possède. des colonies ou opprime des nations, 
doivent avoir un! ligne de conduite particulièrement 
claire et nette. Tout parti appartenant à la 111-e In­ 
ternationale a pour devoir de dévoiler impitoyable­ 
ment les prouesses de .ses• impérialistes aux colo­ 
nies, de soutenir, non en paroles, mais en fait 
tout mouvement d'émancipation dans les colonies, 
d'exiger l'expulsion des colonies des impérialistes de 
la métropole, de nourrir au coeur des travailleurs 
du pays des sentiments véritablement fraternels 
vis-à-vis de la population laborieuse des colonies et 
des nationalités opprimées et d'entretenir parmi les 
troupes de la métropole une agitation continue contre 
toute oppression des peuples coloniaux. 

O) Tout parti désireux d'appartenir à l'Internatio­ 
nale Communiste doit poursuivre une propagande 
persévérante et systématique au sein des syndicats, 

coopératives et autres organisations des masses 
ouvrières. De5 noyaux communistes doivent ëtre 
formés dont le travail opiniâtre et constant conquerra 
les syndicats au communisme. Leur devoir sera de 
révéler à tout instant la trahison des social-patriotes 
et les hésitations du .centre•. Ces noyaux commu­ 
nistes doivent ëtre complètement subordonnés à l'en­ 
semble du parti. 

10) Tout parti appartenant à l'Internationale Com­ 
muniste a pour devoir de combattre avec énergie et 
tenacité l' ,Internationale" jaune des syndicats fondée 
à Amsterdam. li doit par contre concourir de tout 
son pouvoir à l'union internationale des syndicats 
rouges adhérant à l'Internationale Communiste. 

11) Les partis désireux d'appartenir à l'Interna­ 
tionale Communiste ont pour devoir de réviser la 
composition de leurs fractions parlementaires, d'en 
écarter les éléments douteux, de les soumettre, non 
en paroles mais en fait, au Comité Central du Parti, 
d'exiger de tout député communiste la subordina­ 
tion de toute son activité aux intérêts véritables de 
la propagande révolutionnaire et de l'agitation. 

12) La presse périodique ou autre et tous les ser­ 
vices d'édition doivent ëtre entièrement soumis au 
Comité Central du Parti, que ce dernier soit légal 
ou illégaJ. JI est inadmissible que des organes de 
publicité mésusent de l'autonomie pour se livrer à 
une politique non conforme à celle du parti. 

13) Les partis appartenant à l'Internationale Com­ 
muniste doivent ëtre édifiés sur le principe de la 
centralisation démocratique. A l'époque actuelle de 
guerre civile acharnée, le parti communiste ne pourra 
remplir son rôle que s'il est organisé de la façon la 
plus centralisée, si une discipline de fer confinant à 
ta discipline militaire y est admise et si son- orga­ 
nisme central est muni de larges pouvoirs, exerce 
une autorité incontestée, bénificie de la confiance 
unanime des militants. 

14) Les partis communistes des pays,pù les Com­ 
munistes militent légalement doivent procéder à des 
épurations périodiques de leurs organisations, afin 
d'en écarter les éléments intéressés et petit-bour­ 
geois. 

15) Les partis désireux d'appartenir à l'Interna­ 
tionale Communiste doivent soutenir sans réserves 
toutes les républiques soviétistes dans leurs luttes 
avec la contre-révolution, lis doivent préconiser in· 
lassablement le refus des travailleurs de transporter 
les munitions et les équipements destinés aux enne­ 
mis des républiques soviétistes, et poursuivre, soit 
légalement soit illégalement, la propagande parmi les 
troupes envoyées contre les républiques soviétistes. 

16) Les partis qui conservent jusqu'à ce jour les 
anciens programmes social-démocrates ont pour de­ 
voir de les reviser sans tarder et d'élaborer un nou­ 
veau programme communiste adapté aux conditions 
spéciales de leur pays et conçu dans l'esprit de l'In­ 
ternationale Communiste. li est de règle que les pro· 
grammes des partis affiliés à l'Internationale Commu­ 
niste soient confirmés par Je Congrès International 
ou par le Comité Exécutif. Au cas où ce dernier 
refuserait sa sanction à un parti, le parti aurait le 
droit d'en appeler au Congrès de l'Internationale 
Communiste. 

17) Toutes les décisions des Congrès de l'inter· 
nationale Communiste, de mëme que celles du Co· 
mité Exécutif, sont obligatoires pour tous les partis 



1979 L'INTERNATIO;,.;ALE CO:\IMUNISTE 1~90 

affiliés à l'Internationale Communiste. Agissant en 
période de guerre civile acharnée l'Internationale Com­ 
muniste doit être beaucoup plus centralisée que ne 
l'était la ll-e Internationale. L'Internationale Commu­ 
niste et son Comité Exécutif doivent tenir compte 
des conditions de lutte si variées dans les différents 
pays et n'adopter de résolutions générales et obliga­ 
toires que dans les questions où elles sont possibles. 

18) Conforinémcnt à tout ce qui précède, tous les 
partis adhérant à l'Internationale Communiste doi­ 
vent modifier leur appellation. Tout parti désireux 
d'adhérer à l'Internationale Communiste doil s'inti- 

tu Ier: Parti Communiste de ... (sec lion de la 111-e ln· 
ternationale Communiste). Celle question d'appella­ 
tion n'est pas une simple formalité; elle a aussi une 
importance pclitique considérable. L'Internationale 
Communisle a déclaré une guerre sans merci au 
vieux monde bourgeois tout entier et à tous les vieux 
partis social-démocrates jaunes. li importe que la 
différence entre les partis communistes et les vieux 
partis .social-démocrates" ou ,,socialistes" officiels 
qui ont trahi le drapeau de la classe ouvrière soit 
plus nette aux yeux de tout travailleur. 
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Thèses présentées par le Comité Exécutif de 
l'Internationale Communiste. 

Supplément aux thèses sur le Parlementarisme. 
Projet d'instructions aux députés Communistes membres des Parlements 
bourgeois et aux Comités centraux des partis communistes qui assument 

la direction de fractions communistes dans les parlements bour9e:,is. 

L'opposition à l'entrée des communistes Jans les par­ 
lements bourgeois puise surtout ses arguments dans les 
souvenirs du parlementarisme social-démocrate de l'épo­ 
que de la 11-e Internationale. La conduite de l'énorme 
majorité des députés social-démocrates au parlement bour­ 
geois était en elfet complètement dépourvue de principes 
et constituait même une véritable trahison. Celte expé­ 
rience amère ne sera pas oubliée de longtemps par la 
classe ouvrière. 

C'est pourquoi Il est nécessaire qce l'Internntionale 
Communiste qui s'est néanmoins prononcée pour l'utili­ 
sation de la tribune parlementaire par les communistes, 
veilte sévèrement sur le travail des députés communis­ 
tes et prenne toutes les mesures qui s'imposent en vue 
de créer un type nouveau du parlementaire révolution­ 
naire, qui soit un combattant communiste. 

Il est à cette fin nécessaire : 
1) Que le parti communiste et son Comité central 

s'assurent d'une façon générale dans la période prépara­ 
toire qu! précède les élections de la sincérité et de la 
valeur du candidat au Parlement. Le Comité Central 
doit répondre de tous les actes de la fraction parlemen­ 
taire communiste; il doit avoir le droit indiscutable 
d'écarter tout candidat désigné par une organisation quel­ 
conque s'il estime que ce candidat pourrait ne pas 
remplir son mandat communiste. 

Les partis communistes doivent renoncer à l'habitude 
<le choisir des députés surtout parmi les représentants 
des professions libérales, avocats etc, Qu'il soit de 
règle de choisir des candidats parmi les ouvriers, sans 
craindre leur inexpérience parlementaire. 

Les partis communistes doivent repousser avec un 
mépris impitoyable les éléments arrivistes qui se glis­ 
sent dans le parti à la veille des élections, à seule fin 
d'entrer au Parlement. - Les Comités centraux ne doi­ 
vent approuver que la candidature des hommes qui par 
leur passé ont donné des preuves indiscutables de leur 
dévouement à la classe ouvrière. 

2) Les élections achevées, l'organisation de la frac­ 
tion parlementaire doit se trouver entièrement entre les 
mains du Comité central du Parti, sans tenir compte de 

la légalité ou de l'illégalité de ce dernier. - Le choix 
des membres du bureau de la fraction parlementaire 
doit être approuvé par le Comité central, Le comité 
central du Parti doit avoir, dans la fraction parlemen­ 
taire, un représentant pourvu du droit de veto. Dans 
toutes les questions politiques importantes, la fraction 
doit demander au préalable des directives au Comité 
Central. 

Le Comité Central a le droit et le devoir de dési­ 
gner ou d'écarter les orateurs qui doivent intervenir dans 
les questions importantes. Ceux-ci soumettent à son ap­ 
probation les thèses de leurs discours, voire le texte 
complet. 

Tout candidat de la liste communiste doit s'engager 
à donner sa démission à la première demande du Comité 
Central, afin que le parti ait toujours la possibilité de le 
remplacer. 

3) Dans les pays où les éléments réformistes, demi­ 
réformistes ou simplement arrivistes ont pénétré dans la 
fraction communiste (et c'est déjà le cas dans certains 
pays), les Comités Centraux du parti communiste doivent 
les en éliminer impitoyablement. Une fraction commu­ 
niste peu nombreuse mais vraiment communiste sert 
mieux les Intérêts de la classe ouvrière qu'une fraction 
nombreuse sans fermeté de principes communistes. 

4) Tout député communiste au Parlement doit tou­ 
jours avoir présent à l'esprit qu'il n'est pas un «légis­ 
lateur», parmi d'autres «législateurs» mais un agitateur 
du Parti envoyé dans le camp ennemi, 

5) Tout député communiste doit selon la décision du 
Comité Central unir l'action illégal au à l'action légal. 
Dans les pays où les députés communistes bénéficient 
encore selon les lois bourgeoises de l'immunité des re­ 
présentants, cette immunité doit servir à l'organisation et 
à la propagande illégales du Parti. 

6) Les députés communistes doivent parler au Par­ 
lement un langage intelligible à tout ouvrier ou paysan, 
afin que leurs discours puissent être imprimés et répan­ 
dus dans tout le pays sous forme de tracts. 

7) Les moindres actes des députés communistes au 
Parlement doivent être subordonnés à l'action non par­ 
lementaire du Parti. - Le dépôt de projets de loi pu- 
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rement démonstratifs et conçus, non en vue de· leur adop­ 
tion par la majorité bourgeoise, mais pour la propa­ 
gande et l'agitation, doit avoir lieu sur les indications du 
Comité Central. 

8) Les travailleurs communistes doivent aborder sans 
crainte la tribune des parlements bourgeois et n'y ja­ 
mais céder la place à de meilleurs «orateurs parlemen­ 
talress ; en cas de nécessité, ils lisent Jeurs discours, des­ 
tinés à être reproèuits par les journaux et sous forme 
de tracts. 

9) Les députés communistes doivent entretenir par 
tous les moyens (sous le contrôle du parti) Je contact 

avec les ouvriers, les paysans, et les travailleurs de 
toutes catégories. • 

10) .Les députés communistes doivent utiliser la tri­ 
bune parlementaire non seulement pour démasquer la 
bourgeoisie et sa valetaille officielle, mais aussi les so­ 
cial-patriotes réformistes, les politiciens indécis du centre 
et, de tacon générale, les adversaires du communisme. 

i 1) Les députés communistes, même s'ils ne sont que 
peu nombreux, doivent jeter le défi a la societé bour­ 
geoise et ne jamais oublier que seul est digne du nom 
de communiste celui qui, non par des paroles mais par 
des actes, se dresse en ennemi mortel de la Soclcté 
bourgeoise et de ses serviteurs social-patriotes. 



Thèses présentées par le Comité Exécutii de 
I'tnternatlonale Cor:1muniste. 

La mouvement syndical, les comités de fabriques et 
d'usines et la 111-e Internationale. 

1. Les syndicats créés par la classe ouvrière pendant la 
période <lu développement pacifique du capitalisme, se pré­ 
sentaient sous l'aspect d'organisations ouvrières, ayant 
pour but la lutte pour la hausse des salaires ouvriers sur 
le marché du travail et l'amélioration des conditions du 
travail salarié. Les marxistes révolutionnaires, usant de 
lcnr influence morale et politique, ont cherché à rattacher 
les syndicats au parti politique prolétarien, aux fins d'une 
lutte commune social-démocrate pour le socialisme. Les 
raisons mêmes qui avaient fait de la démocratie socia­ 
liste internationale non une arme de lutte révolutionnaire 
du prolétariat pour le renversement du capitalisme, mais 
s;.uf en de rares exceptions, une organisation entravant 
l'effort révolutionnaire du prolétariat, dans l'intérêt de la 
bourgeoisie, firent souvent des syndicats, pendant la ré­ 
cente guerre, des éléments du mécanisme militaire de la 
bourgeoisie, qui l'aidaient à exploiter la classe ouvrière 
avec la plus grande intensité et à verser abondamment le 
sang prolétarien dans l'intérêt de la bourgeoisie. N'englo­ 
bant que les ouvriers spécialistes les mieux rétribués, 
n'agissant que dans des limites corporatives très étroites, 
cnchainês par un appareil bureaucratique complètement 
i!tranger aux masses et dépravés par leurs leaders opportu­ 
nistes, les syndicats ont non seulement trahi la cause de 
la révolution sociale, mais aussi celle de l'amélioration 
des conùitions du travail de l'ouvrier. Ils ont déserté la 
lutte syndicale contre les entrepreneurs et l'ont rernpla­ 
cêe coûte que coûte par un programme de transactions 
amiables, avec les capitalistes. Cette politique a été celle 
des trades-unions libérales anglaises· et américaines, des 
syndicats libres et prétendus socialistes allemands et 
autrichiens, et aussi des syndicats français. 
2. Les conséquences économiques de la guerre, la désor­ 

ganisation complète de l'économie nationale dans tous les 
l''•) s, la cherté de la vie devenue excessive, l'exploitation 
sur une vaste échelle du travail des femmes et des adoles­ 
cents, les habitations insalubres et incommodes, tout cela 
pousse les masses prolétariennes à une lutte acharnée con­ 
tre. le régime capitaliste. Par son caractère et par l'enver­ 
gure qu'elle a prise, cette lutte devient d'un jour à l'autre, 
une grande bataille révolutionnaire contre le régime capi­ 
taliste, dont les fondements sont ébranlés. L'augmentation 
de salaires que les ouvriers arrachent aujourd'hui aux 
entrepreneurs au prix <l'une âpre lutte, se trouve le len­ 
demain réduite à zéro par la cherté croissante des vivres. 

C'est que la classe capitaliste des Etats victorieux, en 
ruinant par sa politique d'exploitation l'Europe centrale 
et orientale, non seulement ne peut pas réorganiser l'éco­ 
nornie nationale des pays où elle règne, mais la désorga­ 
nise, au contraire, de plus en plus. Pour s'assurer le 
succès dans la lutte économique, les larges masses ouvriè­ 
res, qui demeuraient jusqu'à présent en dehors des syn­ 
dicats y affluent en vagues puissantes. On constate 
,Jans tous les pays capitalistes la croissance numérique 
extraordinaire des syndicats, qui n'organisent plus, à 
l'heure actuelle, les seuls éléments avancés du pro­ 
létariat, mais toute sa masse. Celle-ci, en entrant dans 
les syndicats, cherche :\ en faire une arme contre le capi­ 
talisme Cette masse ouvrière pousse les syndi­ 
cats à des mouvement grévistes, dont les réper­ 
eussions se font sentir dans le monde capitaliste tout en­ 
tier, interrompant sans cesse 'le processus capitaliste 
de la production industrielle et de l'échange commercial. 
Les masses ouvrières, en élevant, simultanément ~v~ 

t 'élévation du coût de la vie et avec: leur propre épuise­ 
ment, Jeurs revendications syndicales, détruisent 
par cela même les calculs capitalistes qui sont, comme 
on sait, les bases fondamentales de toute économie indus­ 
trielle bien organisée. C'est ainsi que les syndicats, de­ 
venus, pendant la guer.re, des moyens d'influencer les 
masses ouvrières, se transforment peu à peu en organes 
subversifs appelés à détruire le régime capitaliste. 

3. Mais la vieille bureaucratie syndicale et les 
formes d'organisation surannées des Syndicats entravent 
ce processus de transformation des Syndicats. La vieille 
bureaucratie syndicale tend invariablement à rem­ 
placer les grèves, revêtant d'un jour à l'autre le carac­ 
tère de conflits révolutionnaires entre la bourgeoisie et le 
prolétariat, par une politique de compromis avec les ca­ 
pitalistes, par une politique de contrats à long terme, 
ayant perdu toute signification en. présence des variations 
fantastiques des prix sur le marché commercial. Aux 
moments les plu! critiques de la lutte, cette vieille bureau­ 
cratie syndicale sème · la discorde parmi les masses 
ouvrières militantes et empêche les actions isolées de di­ 
verses ·1catégories d'ouvriers de se fondre en une seule 
, uste action de classe. L'organisation surannée des syn­ 
dicats, basée sur les divisions professionelles, contribue 
puissamment à l'oeuvre de la vieille bureaucratie, ces di­ 
visions morcelant les travailleurs d'une branche d'indus- 
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trie en groupes professionnels artificiellement isolés, bien 
']tt'ils soient tons étroitement rattachés les uns aux au­ 
tres par leur lutte commune contre l'exploitation capitaliste. 
La vieille bureaucratie syndicale s'appuie sur la tra­ 
rlition idéologique de l'ancienne aristocratie ouvrière, sans 
cesse affaiblie par la destruction des privilèges de divers 
groupes prolétariens, et par la décomposition générale 
<lu. capitalisme. La bureaucratie syndicale divise 
donc le mouvement ouvrier, le débilite, substitue aux 
grands buts révolutionnaires des revendications réfor· 
mistcs partielles et ralentit, en fin de compte, la transfor­ 
mation des luttes éparses du prolétariat en une vaste lutte 
révolutionnaire, tendant à Ia destruction définitive du ca­ 
pitalisme. 

4. Etant donné la tendance nettement prononcée des 
larees masses ouvrières à s'incorporer dans les syndi­ 
cats et le caractère révolutionnaire objectif de la lutte 
Que ces masses soutiennernent, en dépit de la bureaucratie 
syndicale, il importe que les communistes de tous les 
pays fassent partie des Syndicats, et .travaillent a en faire 
cles organes conscients de la bataille en vue du renverse­ 
ment du régime capitaliste et de l'établissement du com­ 
munisme. Toute désertion volontaire du mouvement syn­ 
dical, toute tentative de création artificielle de syn­ 
dicats, toute tentative qui ne serait pas déterminée par 
les violences excessives de la bureaucratie syndicale 
(dissolution de filiales locales révolutionn'aires isolées des 
syndicats par des centres opportunistes}, présente un 
danger énorme pour le mouvement communiste. Elle 
menace d'écarter les ouvriers les plus avancés et les plus 
conscients. des masses en marche vers le communisme, 
et d'abandonner ces masses aux mains des leaders oppor­ 
tunistes de la bourgeoisie ... Les hésitations des masses 
onvrières, "leur indécision politique et la facilité avec la­ 
r.uelle elles prêtent l'orei11e aux arguments <les leaders op­ 
portunistes, ne pourront être vaincues qu'au cours <le la 
lutte qui s'envenime cl 'un jour à J 'autre; on ne saurait 
avoir raison de ces traits de caractère négatifs de la 
classe ouvrière que si les couches les plus Jarges du pro­ 
létariat apprenaient par l'expérience de leurs défaites et 
<le leurs victoires que jamais le système économique ca­ 
pitalistc ne leur assurera', une vie supportable; que si les 
travailleurs communistes avancés apprenaient, par l'ex­ 
périence de leur lutte économiqt .! à être non seulement 
t:cs propagandistes théoriques des idées communistes, 
mais aussi des menettrs résolus de l'action écono­ 
mique et syndicale, De celte façon seulement il sera 
possible <l'eliminer les leaders opportunistes des syndicats 

Il n'est pas d'autre moyen pour les communistes de se 
mettre à la tête du mouvement syndical et d'en faire une 
force dans la lutte révolutionnaire pour le communisme. 
C'est à ce prix qu'ils pourront arrêter la désagrégation des 
syndicats, les remplacer par des centres d'action collcc­ 
tivc, substituer à la bureaucratie qui n'a rien à faire avec 
les masses des organes groupant les représentants 1le.:­ 
tabriques et <les usines, tout en abondannant aux insti­ 
tutions centrales les fonctions strictement nécessaires. 

5. En déterminant le but que cherchent à atteindre 
les syndicats et leur substance politique et économique, en 
dehors de leurs formes, les communistes ne doivent pas, 
lorsqu'ils militent dans le mouvement syndical, hé­ 
siter devant les scissions qui pourraient se produire an 
sein des organisations syndicales, s'il leur fallait pour 
les éviter abandonner l'action révolutionnaire dans les 

syndicats et cesser leurs efforts pour s'en faire une arme· 
dans la lutfe révolutionnaire. S'il arrive qu'une scission 
apparaisse comme absolument nécessaire, ils ne faudra y 
recourir que si les communistes réussissent, par leurs 
efforts ininterrompus contre les leaders opportunistes, 
et par leur participatiton très active à la lutte éconorni­ 
c:uc, à convaincre les Jar gcs masses ouvrières que ta scis­ 
sion nécessaire ne se justifie pas par des considérations 
relatives aux buts encore très éloignés et peu intelligibles 
c!e la révolution, mais par les intérêts immédiats et con­ 
crets de la classe ouvrière, et correspond aux nécessités. 
<le l'action économique. Dans le cas où une scission est 
inévitable, la tactique des communistes doit se baser sur 
vne analyse attentive de la conjoncture politique et sur 
i.i prévision des conséquences de la scission, notamment 
au point de vue de l'éloignement des communistes de la 
masse ouvrière. 

6. Où la scission entre des tendances opportuniste et 
révolutionnaire du mouvement syndical s'est déjà pro~ 
duite, où existent à côté de syndicats opportunistes, des. 
syndicats à tendances révolutionnaires, Lien que non com­ 
munistes, comme en Amérique, les communistes sont 
tenus de prêter leur concours à ces syndicats révolution­ 
naires, <le les aider à se libérer de préjugés syndicalistes 
et à adopter le programme communiste, seule boussole, 
sûre et fidèle, dans tontes les questions compliquées .dc 
Ja Jutte économique. Mais le concours prêté aux syndi­ 
cats révolutionnaires ne doit pas signifier la sortie des 
communistes des syndicats opportunistes en état d'effer­ 
vescence politique et en évolution vers la lutte de classe. 
Bien au contraire, les communistes s'efforceront de­ 
hâter cette évolution de la masse des syndicats vers la 
lutte révolutionnaire, et serviront à. unir, politiquement 
et matériellement, les ouvriers organisés dans une lutte 
commune pour la destruction du régime capitaliste. 

7. A l'époque où le capitalisme tombe en ruines, la 
lutte économique du prolétariat se transforme en lutte· 
politique beaucoup r-~us rapidement qu'à l'époque du dé­ 
veloppement pacifique du régime capitaliste. Tout con­ 
flit économique important peut se tenniner par une ba­ 
taille révolutionnaire <jUÏ mettrait les ouvriers en pré­ 
scnce de la révolution. Dans toutes les phases <le la 
lutte économique, les communistes doivent donc faire 
ressortir que le succès complet ne sera possible que lors­ 
que la classe ouvrière aura vaincu la classe capitaliste· 
eu bataille rangée, lorsqu'elle se chargera après avoi :-- i11s.­ 
titué sa dictature, de l'organisation socialiste du pays. 
Ce point de tactique incite les communistes à réaliser 
l'union la plus parfaite entre les syndicats et le parti 
communiste et la sul>ordination des syndicats à la direc­ 
tion réelle du parti, qui est l'avant-garde de la révolu­ 
non ouvrière . Les communistes doivent à cet effet or­ 
ganiser dans tons les syndicats des fractions communistes, 
et grâce à clics s'emparer politiquement du mouvement 
syndical tout entier et le diriger. 

II. 
I. La lutte économique du prolétariat pour la hausse· 

t1es salaires et pour l'amélioration générale des conditions 
de la vie des masses ouvrières aboutit à une situation­ 
sans issue. La désorganisation économique qui envahit, 
c11 proportion toujours croissante, un paye après 
l'antre, montre aux ouvriers même les plus arriérés que 
ta lutte pure et simple r101.1r la hausse des salaires et pour- 
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la réduction <le la journée ouvrière est totalement insuf­ 
fisante et que la classe capitaliste perd, de plus en plus, 
ta capacité de rétablir la vie économique ruinée, et de 
garantir aux ouvriers même les conditions d'existence 
qu'elle leur assurait avant la guerre mondiale. Cette 
conscience, toujours croissante des masses ouvrières fait 
naitre clans leur esprit une tendance à la création d'orga­ 
nisatious qui pourraient entreprendre une action pour 
le salut de la vie économique du pays au moyen du con­ 
trôle ouvrier de toutes les branches de l'industrie. La 
tendance à la création de comités ouvriers d'usines et de 
tabriqucs, qui gagne le prolétariat de· tous les pays, doit 
itrc énergiquement encouragée par les partis communistes. 
Chercher à former exclusivement ces comités d'ouvriers, 
r..trtisans de la dictature du prolétariat, est une faute. 
La tâche du parti communiste est, au contraire, de profiter 
de la désorganisation économique, afin d'organiser tous 
les ouvriers et de les mettre dans la nécessité de combattre 
pour la <lictaturc du prolétariat en élargissant et en ap­ 
profondissant l'i<lée de la lutte pour le contrôle ouvrier, 
,-!He tous comprennent maintenant. 

2. Le Parti C pmruuniste ne pourra s'acquitter de cette 
tâche que dans le cas où il aura consolidé dans la con­ 
science des masses la ferme assurance que la restauration 
régulière de la vie économique sur la base capitaliste est 
actuellement impossible et que cette restauration signi­ 
fierait 1111 nouvel asservissement à la classe capita­ 
liste, L'organisation économique correspondant aux in­ 
térèts des masses ouvrières n'est possible que si l'Etat 
est gouverné par la classe ouvrière et si la main ferme 
de la dictature prolétarienne se charge de l'abolition du 
vnpitalisme et de la nouvelle organisation socialiste. 

3. La lutte des comités de fabriques et d'usines contre 
le capitalisme a pour but immédiat l'introduction du con­ 
trôle ouvrier clans tontes les branches de I'Industrle. Les 
ouvriers de chaque entreprise, indépendamment de leurs 
professions, souffrent du sabotage des capitalistes qui 
estiment assez souvent que la. suspension de l'activité de 
telle industrie - on de telle autre-leur sera avantageuse, 
la faim devant contraindre les ouvriers à accepter les 
conditions les plus dures ou éviter à quelque capitaliste 
u11 accroissement de frais. A un moment où la cherté 
<le la vie est un fait presque général, la lutte contre 
cette sorte de sabotage unit la plupart <les ouvriers in­ 
dl"pen<lan1111ent de leurs idées politiques, et fait des co­ 
mités d'usines et de fabriques, élus par tous les travail- 
1<:urs d'une entreprise, de véritables organisations de 
masses du prolétariat. l\Iais la désorganisation de l'éco­ 
m,mie capitaliste est non seulement la conséquence de 
la volonté consciente des capitalistes, mais aussi celle de 
la décadence irrésistible de leur régime. Aussi, les co­ 
mités om·riers seront-ils forcés, dans leur action contre les 
conséquences de cette décadence, à dépasser les bornes 
du contrôle des fabriques et des usines isolées et se trou-. 
vcront - ils bientôt en face de .la question du contrôle 
ouvrier à exercer sur <les branches entières de l'industrie. 
Les tentatives d'ouvriers <l'exercer leur contrôle non 
seulement sur l'approvisionnement des fabriques et des usi- 
11e5 en matières premières, mais aussi sur les opérations 
financières des entreprises industrielles, provoqueront 
cependant de la. part de ta bourgeoisie et du gouverne­ 
ment capitaliste des mesures de rigueur contre la classe 
ouvrière, cc qui transformera la lutte ouvrière pour le 
contrôle de l'industrie en une lutte pour la conquête du 
pouvoir par Ia classe ouvrière. Cette conquête réalisée, 

le~ comités ouvriers de fabriques et d'usines seront les prc- 
1111ers organes de direction de l'industrie nationale 
jusqu'à la création par l'Etat des organes économiques 
spéciaux, dont la classe ouvrière se servira pour adminis­ 
trer la vie économique du pays tout entier et mettre à 
profit, à cet effet, les forces scientifiques, léguées par 
le régime capitaliste. 

La propagande en faveur des comités ouvriers de fa­ 
briques et d'usines devra se faire de façon à cc que les 
couches les plus larges des masses ouvrières, même cel­ 
les qui n'appartiennent pas directement au prolétariat 
industriel, comprennent nettement et clairement que la 
responsabilité de la désorganisation économique incombe­ 
;\ la bourgeoisie et que le prolétariat, en exigeant le con­ 
trôle ouvrier, lutte pour l'organisation <le l'industrie, pour 
la suppression de la spéculation et de la vie chère. La 
tâche des partis communistes est de combattre pour le­ 
contrôle de l'industrie, en profitant clans ce but de toutes 
les circonstances de l'actualité, de la pénurie de combus­ 
tihles et de la désorganisation des transports; les corn­ 
munistes auront aussi à fusionner les éléments isolés d.r 
prolétariat et à attirer de son côté les milieux les plu!'. 
larges de la petite bourgeoisie, qui se pénètre de plus en 
pins fortement d'idées prol~tariennes et endure en effet .. 
des souffrances entelles à la suite de la désorganisation· 
économique. 
5. Les comités ouvriers de fabriques et d'usines ne peu­ 

vent pas supplanter les syndicats. Ils ne peuvent que s'orga­ 
niser, au cours de l'action, suivant diverses professions 
et créer peu à peu un appareil général susceptible de 
diriger toute la lutte. Déjà à l'heure actuelle, les syndi­ 
cats· sont des organes de combat centralisés, bien qu'ils 
n'englobent pas des masses ouvrières aussi larges, qne 
celles que peuvent embrasser les comités ouvriers de 
fabriques et <l'usines, en leur qualité d'organisations ac­ 
cessibles à toutes les entreprises ouvrières. Le partage 
de toutes les tâches de la classe ouvrière entre les comités 
ouvriers de fabriques et <l'usines et les syndicats est le 
1 és.ultat du développement historique de la révolutio·.t 
sociale. Les syndicats ont organisé les masses ouvrières 
211x fins d'une lutte pour la hausse des salaires et pour· 
la réduction <le la journée ouvrière, et l'ont fait sur une­ 
très vaste échelle. Les comités ouvriers de fabriques 
et d'usines s'organisent pour le contrôle ouvrier de l'iu­ 
<!11strie et pour combnttre la désorganisation écouomi­ 
CIUC: ils englobent toutes les entreprises ouvrières, mais 
la lutte qu'ils soutiennent ne peut revêtir que très len­ 
tc:ment un vaste çaractère étatique. Ce n'est qu'après b: 
couquète du pouvoir pat le prolétariat qu'ils pourront dt­ 
venir les foyers des syndicats dans les fabriques et les­ 
usines et créer conjointement avec le pouvoir ouvrier arr 
cc:ntre et sur place, des organes économiques spéciaux. 

6. La tâche des communistes se réduit aux efforts­ 
ou'ils doivent faire pour que les syndicats et les corni­ 
lés ouvriers se pénètrent du même esprit de résolution· 
combattive, de conscience et de compréhension des meil­ 
loures méthodes de combat, c'est·à-dire d'esprit comnm­ 
niste. Pour s'en acquitter, les communistes doivent son­ 
mettre, en fait, les syndicats et tes comités ouvriers au 
parti communiste et créer ainsi des organes prolétariens de 
masses, qui serviront de base à un puissant parti proléta­ 
rien centralisé, englobant toutes les organisations prolétari­ 
ennes et les faisant toutes marcher dans la vc!e qui con­ 
ch~it à la victoire de 1a classe ouv. ièrc et ù b dictanu c 
<111 pr0~it1riat. 
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III. 
Dès le temps de paix, les syndicats manifestaient une 

l<':.tl.11;~c à la Iorrn, .tcn d'une uruon i11tcr.;;~:io1.a\•. L,-: 
capitalistes recpuraient pendant les grèves, à la main 
cl'oeuvrc des pàys voisins et aux services de briseurs de 
grèves étrangers. Mais avant la guerre, l'Internationale 
syndicale n'avait qu'une importance secondaire. Elle 
tendait à l'organisation de secours financiers réciproques 
et d'un service de Statistique concernant la vie ouvrière, 
mais elle ne chcrhait pas à unifier la lutte ouvrière, parce 
que les syndicats, dirigés par les opportunistes, faisaient 
leur possible pour se soustraire à tout combat révolu­ 
tionnaire international. Les leaders opportunistes des syn­ 
<~icats qui étaient pendant la guerre dans Jeurs pays respec­ 
tifs Ies serviteurs fidèles <le la b_ourgeoisie, cherchent main· 
tenent à restaurer l'Internationale Syndicale et cherchent 
;\ en faire une arme du capitalisme mondial international 
contre le prolétariat. Avec Jouhaux et Gompers, ils créent 
u11 Bureau du Travail auprès de la Ligue des Nations, 
qui n'est autre chose qu'une organisation de brigandage 
capitaliste international. Ils tentent <l'étouffer dans 
tous les pays, le mouvement gréviste, en faisant édicter 
l'arbitrage obligatoire des représentants de l'Etat capi­ 
taliste. Ils cherchent partout à obtenir, à force de com­ 
promis avec les capitalistes, toutes espèces de faveur 

J·our les ouvriers spécialistes, afin <le briser de cette 
façon l'union chaque jour plus forte de la classe ouvrière. 
L'Internationale syndicale d'Amsterdam est donc la rem· 
p!açantc de la 11-c Internationale de Bruxelles, en fnil­ 
lite. Les ouvriers communistes, qui font partie des syn­ 
dicats de tous les pays, doivent au contraire travailler 
i\ la création d'un front syndicaliste international. II ne 
s'agit plus de secours pécuniaires en cas de grève; il faut 
désormais qu'au moment du danger qui menace la classe 
ouvrière d'un pays, les syndicats des autres pays, en leur 
qualité d'organisations des masses, prennent sa défense 
et fassent leur possible pour empêcher la bourgeoisie de 
leurs pays de prêter aucun concours à celle qui est aux 
prises avec la classe ouvrière. Dans tous les Etats, la 
lutte économique du prolétariat devient de plus en plus 
révolutionnaire. Aussi, les syndicats doivent-ils employer 
consciemment toute leur énergie à appuyer toute action 
révolutionnaire, tant dans leur propre pays que partout 
ailleurs, Dans cc but, ils doivent s'orienter vers la plus 
g:-andc centralisation de l'action non seulement dans tous 
le.~ pays, mais dans l'internationale; ils le feront en adhé­ 
rant à l'Internationale Communiste et en y fusionnant 
en une seule armée les divers éléments engagés dans le 
combat, afin qu'ils agissent de concert et se prètent un 
ccncours mutuel. 



Thèses présentées par le Comité Exécutif de 
l'Internationale Communiste. 

Sur la question agraire. 
1. Le prolétariat industriel des villes, dirigé par le 

part i communiste peut seul libérer les masses laborieuses 
<les campagnes du joug des capitalistes et des proprié­ 
taires fonciers, <le la désorganisation économique et des 
guerres impérialistes, qui recommenceront inévitable­ 
ment, si le régime capitaliste subsiste. Les masses labo-­ 
rieuses des campagnes ne pourront être libérées qu'à con­ 
dition de prendre fait et cause pour le prolétariat com­ 
muniste et de l'aider sans réserve dans sa lutte révo­ 
lutionnaire pour le renversement du régime d'oppres­ 
sion des grands propriétaires fonciers et de la bourgeoisie, 

D'un autre côté; le prolétariat industriel ne pourrà 
s'acquitter de sa mission historique mondiale, qui est 
l'émancipation de l'humanité du joug du capitalisme et 

<les guerres, s'il se cloitre dans son intérêt particulier 
et se borne placidement aux démarches et aux efforts 
tr.ndant à l'amélioration de sa situation bourgeoise par­ 
fois très satisfaisante. C'est ainsi que se passent les 
choses dans nombre de pays avancés où existe une ,,ari­ 
stocratie ouvrière" fondement des partis soi-disant 
socialistes de la 11-e Internationale, mais en réalité enne­ 
mis mortels du socialisme, traitres envers sa doctrine, 
bourgeois chauvins et agents des capitalistes parmi tes 
travailleurs., Le prolétariat ne pourra jamais être une 
force révolutionnaire active, une classe agissant dans 
l'intérêt du socialisme, s'il ne se conduit pas comme une 
avant-garde du peuple laborieux que l'on exploite, s'il 
11e se comporte pas comme le chef de guerre, à qui 
incombe la mission de le conduire à l'assaut de l'ex­ 
ploitation; mais jamais cet assaut ne réussira, si les cam­ 
pagnes ne participent à la lutte des classes, si la masse 
des paysans laborieux ne se joint au parti communiste 
prolétarien des villes et si, enfin, cc dernier ne l'in­ 
struit pas. 

2. La masse des paysans laborieux que l'on exploite 
et que le prolétariat <les villes doit conduire au combat, 
ou, tout au moins, gagner à sa cause, est représentée, 
dans tous les pays capitalistes, par: 

1) Le prolétariat agricole composé ùe journaliers 
ou valets de ferme embauchés à l'année, à terme ou à 
Ia journée et qui gagnent leur vie par leur travail salarié 
dans les diverses entreprises d'économie rurale. Ils for­ 
ment dans les campagnes une catégorie indépendante et 
isolée j leur organisation (politique, militaire, professio­ 
nelle, coopérative, etc.), une propagande .intense dans 
leurs milieux et une politique destinée à les amener au 

pouvoir soviétistc et à la dictature du prolétariat, telles 
sont les tâches fondamentales des partis communistes 
dans tous les pays. 

2) Les demi-prolt!taires ou les paysans, travaillant 
en qualité d'ouvriers embauchés, dans diverses entre­ 
prises agricoles, industrielles ou. capita1istes ou cultivant 
le lopin de terre qu'ils possèdent ou louent et qui ne 
leur rapporte que le minimum nécessaire pour assurer 
l'existence de leurs familles. Cette catégorie de travail­ 
leurs ruraux est très nombreuse dans tous les pays ca­ 
pitalistes; les représentants <le la bourgeoisie et les 
,.~ocialistes" jaunes de la 11-e Internationale, cherchent 
à dissimuler ses conditions d'existence. véritables, parti­ 
culièrement sa situation économique, tantôt en trom­ 
pnut sciemment les Ouvriers, tantôt par suite de leur 
propre aveuglement par tes routines bourgeoises; ils con­ 
fondent volontiers cc groupe avec la grande masse <les 
,,paysans". Cette manoeuvre, foncièrement bourgeoise, 
e;, vue de duper les ouvriers est surtout pratiquée en 
Allemagne, en France, en Amérique et dans quelques 
autres pays. Si le parti communiste veut adopter I à 
l'égard de ce groupe social, une ligne de conduite juste 
et rationnelle, nous y trouverons très promptement des 
partisans enthousiastes de la doctrine communiste, la situa­ 
tion économique de ces demi-prolétaires étant très prc­ 
caire alors que l'adhésion au pouvoir soviétiste et à la 
dictature du prolétariat leur vaudra des avantages énormes 
el immédiats. 

3) Les paysans ne possédant ou ne louant que si 
peu de terre, qu'ils sont à même de la cultiver et d'assu­ 
rer les besoins de leurs familles sans embaucher des 
travailleurs salariés. Cette catégorie de ruraux a beau­ 
coup à gagner à la victoire du prolétariat; le triomphe 
de la classe ouvrière donne aussitôt à chaque représen­ 
tant de ce groupe les biens et les avantages qui suivent: 

a) non-payement du prix du bail et abolition du 
métayage; 

b) abolition des dettes hypothécaires; 
c) émancipation de l'oppression économique mul- 

tiple <les grands propriétaires fonciers, et . 
d) secours agricole spécial et financier iuuuôdiat 

du pouvoir prolétarien, notamment secours en outillage 
agricole; octroi de constructions se trouvant sur le ter­ 
ritoire de vastes domaines capitalistes expropriés par le 
prolétariat, transformation inunédiate par le gouverne­ 
ment prolétarien de toutes les coopératives rurales, et 
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des as~ons agricoles. qui n'étaient avantagueses 
sons le régilTle capitaliste qu'aux paysans riches et aisés, 
en organisations économiques ayant pour but, de secourir 
en premier lieu la population pauvre, c'est-à-dire les 
prolétaires, leS demi-prolétaires et les paysans pauvres. 

Le parti -comrnuniste doit aussi comprendre que pcn­ 
clant la période de transition dtt capitalisme au comnm­ 
nismc, c'est-à-dire pendant la dictature du prolétariat, 
cette catégorié de la population rurale manifestera des 
hésitations plùs ou moins sensibles et un certain peu­ 
chant à la liberté <lu commerce et à la propriété privée 
parce que nombre de ceux qui la composent, faisant le com­ 
merce des articles de première nécessité, sont déjà cor· 
rompus par la, spéculation et par leurs habitudes de pro­ 
priété. Si cependant le gouvernement prolétarien réalise, 
dans cette question, une politique ferme et inexorable 
et si le prolétariat vainqueur écrase sans merci les gros 
propriétaires ··_. fonciers et les paysans aisés, ces hésita· 
tions ne sauront être de longue durée et ne pourront 
modifier cc fait indubitable qu'en fin de compte, le 
groupe dont il. s'agit sympathise avec la révolution pro· 
létarienne. 

3. Ces trois catégories de la population rurale, pri­ 
ses ensemble, forment dans tous les pays capitalistes, 
la majorité de la population. Le succès d'un coup d'état 
prolétarien, tant dans les villes que dans les villages, 
peut donc être considéré comme indiscutable et certain. 
L'opinion opposée est cependant très en faveur dans la 
société actuelle. En voici les raisons: I) Elle ne se main· 
tient premièrement, qu'à force d'agissements trompeurs de 
Ir\ science et de la statistique bourgeoises qui cherchent 
à voiler par tous les moyens en leur pouvoir, l'Inson­ 
dable abime qui sépare ces classes rurales de leurs ex· 
ploiteurs, les propriétaires fonciers et les capitalistes, 
ainsi que les demi-prolétaires et les paysans pauvres 
ces paysans aisés; 2) Cette opinion persiste grâce 
à la maladresse <les héros de la 11-e Internationale 
jaune et de ,,l'aristocratie ouvrière" dépravée par 
les privilèges impérialistes, et à la mauvaise volonté 
qu'ils mettent à faire, parmi les paysans pauvres, une 
propagande prolétarienne et révolutionnaire vigoureuse 
et un bon travail d'organisation; les opportunistes em­ 
ployaient et emploient toujours leurs efforts à imaginer 
diverses variétés d'accords pratiques et théoriques avec 
1a bourgeoisie, y compris les paysans riches et aisés, et 
ne pensent nullement au renversement révolutionnaire 
du gouvernement bourgeois et de la bourgeoisie elle­ 
même; 3) enfin, l'opinion dont il s'agit, se maintient 
jusqu'ici grâce à un préjugé opiniâtre et, pour ainsi 
<lire, inébranlable, parce qu'il se trouve étroitement uni 
à tous les autres préjugés du parlementarisme et de la 
bourgeoisie démocratique; ce préjugé consiste dans la 
non-compréhension <l'une vérité, parfaitement démon· 
trée par le marxisme théorique et suffisamment prou­ 
vée par l'expérience de la révolution prolétarienne russe; 
cette vérité porte que les trois catégories de la popu­ 
lation rurale dont nous avons parlé abruties, dé­ 
sunies, opprimées et vouées dans les pays, même 
les plus civilisés, à une existence demi-barbare, ont 
par conséquent un intérêt économique, social et intel­ 
Icctucl à la victoire du socialisme, mais ne peuvent néan­ 
moins appuyer vigoureusement le prolétariat révolution­ 
naire qu' après avoir conquis le pouvoir politique et fait 
justice des gros propriétaires fonciers et capitalistes et 
qu'après avoir constaté partiqucment qu'elles ont un chef 

cl défenseur organisé, assez puissant, pour les diriger et 
leur montrer la bonne voie. 

4. Les ,,paysans moyens" sont au point de vue éconorni­ 
que, de petits propriétaires ruraux- qui possèdent ou 
prennent à ferme, eux aussi, des lopins de terre peu 
considérables sans doute, mais leur permettant quand 
même, en régime capitaliste et selon la règle générale, 
11011 seulement de nourrir leurs familles et <l'entretenir 
en bon état Jeurs petites propriétés rurales, mais de 
réaliser encore un excédant de bénéfices, pouvant, tout 
au moins dans les années de bonnes récoltes, ètre trans­ 
formé en économies relativement importantes; ces pay­ 
sans embauchent assez souvent des ouvriers dont ils ont 
besoin pour toutes sortes de travaux. On pourrait 
citer ici l'exemple concret de ,,paysans moyens" d'un 
pays capitaliste avancé: ceux de l'Allemagne; il y avait, 
en Allemagne, d'après le recensement de 1907, une ca­ 
tégorie de propriétaires ruraux possédant chacun de 5 
à 10 hectares, dans les propriétés desquels le nombre des 
ouvriers embauchés s'élevait presque au tiers du chiffre 
total des travailleurs des champs=). En France où les 
cultures spéciales comme la viticulture sont plus déve­ 
loppécs, et où la terre demande beaucoup plus d'efforts 
et de soins, les propriétés rurales de cette catégorie cm· 
ploient probablement un nombre plus important de tr wait­ 
Jeurs salariés. 

Pour son avenir le plus rapproché et pour toute la 
première période de sa dictature, le prolétariat révo­ 
lutionnaire ne peut pas se donner comme tâche la con­ 
quête politique de cette catégorie rurale et doit se bor­ 
ner à sa neutralisation dans la lutte qui se livre entre 
le prolétariat et la bourgeoisie. Le penchant de cette 
couche de la population tantôt vers un parti politique, 
tantôt vers un autre est inévitable et, probablement, 
sera-t-il au commencement de la nouvelle époque et dans 
les pays foncièrement capitalistes, favorable ~ la beur· 
gcoisie. Tendance d'ailleurs fort naturelle, î:esprit de 
propriété privée jouant chez elle un rôle· prép6ndérant, 
l'intérêt "de la spéculation et du commerce -libre étant 
très vif et le sentiment d'antagonisme envers .te.s t ra­ 
vaillcurs salariés très prononcé; Le prolétari;:i.t-i. vain­ 
queur améliorera immédiatement la situation éconô1Jl!qu\! 
de cette couche de la population en supprim_;mt le prix 
du bail et les dettes hypothécaires. Cependant, dans la 
piupart des pays capitalistes, le pouvoir prolétarien ne 
devra pas abolir sur-le-champ et complètement le droit 
de propriété privée et, en tout cas, ne retirera pac; aux 
paysans pauvres et d'aisance moyenne la possession de 
leurs terres dont il cherchera même à augmenter la 
superficie. 

Toutes ces mesures, suivies d'une lutte sans merci 
contre la bourgeoisie, assureront le succès complet de 
la politique de neutralisation. C'est avec la plus grande 
circonspection que le pouvoir prolétarien doit passer à 
l'agriculture collectiviste, progressivement, à force 
d'exemples, et sans la moindre coercition à l'égard des 
paysans ,.moyens". 

5. Les paysans riches et aisés sont les entrepreneurs 
capitalistes de l'agriculture; ils cultivent habituellement 

rur:'1e~0J;i itàeiiu~~c~ 1
;~!~t~Se ~~~c~~~ d~~~~~

1i~~!1cc~C!~r~~~~ 
or;2. 108, ouvriers salariés - 487. 704, ouvriers maries - 
2. ooa. 633. Autriche (recensement de 1910) ~ propriétés rurales 
se servant de travailleurs embauchés - 126. 136; ouvriers 
salariês - 146. 044, ouvriers mariés - 1 • 266. 060. 
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leurs terres. avec le concours de travailleurs salariés et 
ne sont ratlachés â la classe paysanne que par leur dé­ 
veloppernent intellectudl très restreint, par leur vie rusti­ 
que Pt par Je travail personnel qu'ils font en commun avec 
les ouvriers qu'ils embauchent, Cette couche de la popu­ 
lation rurale est très nombreuse et représente en même 
temps l'adversaire le plus invétéré du prolétariat révo­ 
lutionnaire. Aussi, tout le travail politique des partis 
communistes dans les campagnes doit- i! se concentrer, 
sur la lutte contre cet élément, et sur l'é:nancip;.tic,a <le 
la majorité de la population rurale laborieuse et exploi­ 
tée de l'influence si pernicieuse, spirituelle et politique, 
de ces exploiteurs ruraux. 

Il est bien possible que, dès la victoire du proléta­ 
riat dans les villes, ces éléments aient recours à des actes 
dt! sabotage et même à de prises <l'armes, manifestement 
contre-révolutionnaires. Auc;s.i, le prolétariat révolution­ 
naire devra-t-il commencer sur-le-champ la préparation 
intellectuelle et organisatrice de toutes les forces, dont 
il aura besoin pour les désarmer et pour leur porter, 
tandis qu'il renversera le régime capitaliste et industrie), 
Ir. cour. de grâce. A cet effet, le prolétariat révolution­ 
naire des villes devra armer ses alliés ruraux et orga­ 
niser, dans tous les villages, des soviets oit nul exploi­ 
teur ne sera admis et oit les prolétaires et les demi-pro­ 
létaires seront appelés à jouer le rôle prépondérant. 

Même ùans ce cas cependant, la tâche immédiate du 
prolétariat vainqueur ne devra pas comporter l'expro­ 
priation <les grandes propriétés paysannes, parce qu'à cc 
moment même les conditions matérielles et, en partie, 
techniques et sociales, nécessaires à. la socialisation <les 
grandes propriétés, ne seront pas encore réalisées. Tout 
porte à croire que, dans certains cas isolés, des terres 
affermées ou strictement nécessaires aux paysans pau­ 
vres du voisinage seront confisquées; on accordera égale­ 
ment fi. ces derniers l'usage gratuit, à certaines conditions 
toutefois, d'une partie de l'outillage agricole des pro­ 
priétaires ruraux riches ou aisés. Mais, en règle géné­ 
rale, le pouvoir prolétarien devra laisser leurs terres aux 
paysans riches et aisés et ne s'en emparer que clans le 
cas d'une opposition manifeste à la politique et aux pres­ 
c.:riptions du pouvoir des travailleurs. Cette ligne de 
conduite est nécessaire, l'expérience de la révolution pro­ 
létarienne russe, oit la lutte contre les paysans riches 
et aisés traine en longueur dans des conditions très com­ 
plexes, ayant démontré que ces éléments de la popu­ 
lation rurale, douloureusement frappés pour toutes leurs 
tentatives de résistance, mêmes les moindres, sont pour­ 
tant capables, de s'acquitter loyalement des tâches de 
l'Etat prolétarien et commencent même, quoique très 
lr-ntcmeut, à se pénétrer de respect envers le pouvoir qui 
défend tout travailleur et écrase impitoyablement le riche 
oisif. 

Les conditions spéciales qui ont compliqué et retardé 
la lutte <lu prolétariat russe, vainqueur de la bourgeoisie, 
contre les paysans riches dérivaient uniquement <lu fait 
qu'après l'événement du 25 octobre 1917, la révolution 
russe avait traversé une phase .xléruccratiquc" - c'est à 
dire, au fond bourgeoise-démocratique, - de lutte des 
paysans contre les propriétaires fonciers; on doit encore 
ces conditions spéciales à la faiblesse numérique et à 
l'état arriéré du prolétariat des villes et, enfin, à l'im­ 
mensité du pays et au délabrement de ses voies de com­ 
munication. Mais les pays avancée; de l'Europe et de 
l'Amérique ignorent toutes ces causes de retards, et c'est 

pourquoi leur prolétariat révolutionnaire doit briser plus 
énergiquement, plus rapidement, avec plu; de ùécision 
et beaucoup plus de succès la résistance des paysans 
riches et aisés et leur ôter à F'avenir toute possibilité 
d'opposftion. Cette victoire de la masse des prolétaires, 
des demi-prolétaires et des paysans est absolument in­ 
dispensable et tant qu'elle n'aura pas ~té remportée., le 
pouvoir prolétarien ne pourra se considérer comme 
une autorité stable et ferme. 

6. Le prolétariat révolutionnaire doit -on fisquer im­ 
médiatement et sans réserve toutes les terres apparte­ 
nant aux grands propriétaires fonciers, c'est-à-dire à 
toutes les personnes exploitant systématiquement, dans 
les pays capitalistes, que cc soit de façon directe ou 
par l'entremise de leurs fermiers, les travailleurs salariés, 
les paysans pauvres et même, assez souvent, les paysans 
moyens de la région, à tous les propriétaires qui ne 
participent aucunement au travail physique, dans la plu­ 
part des cas, ùescendants des barons féodaux (nobles de 
Russie, d'Allemagne et de Hongrie, seigneurs restaurés 
de France, lords anglais, anciens négriers américains) 
ou magnats de haute finance parvenus à la richesse ou, 
cnfir., issus de ces deux catégories d'exploiteurs et de 
fainéants. · 

Les partis communistes doivent s'opposer énergi­ 
e, ucment à 1 'idée d'accorder une indemnité am: g1:;mdcs 
propriétaires fonciers expropriés et lutter contre toute 
propagande dans ce sens; les partis communistes ne doi­ 
vent pas oublier que le versement d'une semblable in­ 
demnité serait une trahison envers le socialisme et une 
contribution nouvelle imposée aux masses exploitées, 
accablées par le fardeau de la guerre qui a multiplié le 
nombre <les millionnaires et accru leurs fortunes. 

Quant à la culture des terres enlevées par le prolé­ 
tariat vainqueur aux grands propriétaires fonciers, en 
Russie, elles étaient jusqu'à présent partagées entre les 
paysans; c'est que le pays est très arriéré au point de vue 
économique. Dans des cas très rares le gouvernement 
prolétarien russe a maintenu en son pouvoir des proprié­ 
tés rurales dites 11soviétistes

11 et que l'Etat prolétarien 
exploite lui-même, en transformant les anciens ouvriers 
salariés en ,,délégués de travail" ou en membres de so­ 
viets. Dans les pays capitalistes avancés, l'Internationale 
Communiste estime qu'il serait bon et pratique de main­ 
tenir intacts les grandes propriétés agricoles et de les 
exploiter cle la même façon que les ,.propriétés sovié­ 
tistes" russes, 

Ce sçrait cependant une erreur irréparable que de 
généralis~r absolument cette règle et de ne point admettre 
la remise gratuite d'une partie des terres expropriées aux 
paysans pauvres et même aisés. Trois raisons doivent 
nous permettre de le faire au besoin. 

1) L'objection habituelle qu'on oppose à cette -re­ 
mise ·et qui fait ressortir la supériorité technique ries 
grandes propriétés foncières, se réduit, assez souvent, à 
un opportunisme malveillant et à une trahison erwer-s 
la révolution. Le prolétariat, pour assurer le succès <le sa 
1 évolution, n'a pas le droit de craindre une diminution 
provisoire de la production industrielle, tout comme les 
adversaires bourgeois de l'esclavage, aux Etats-Unis, 
ne l'avaient pas craint, pendant la guerre civile de 1863 - 
1866, pour l'industrie cotonnière. Pour la bourgeoisie, 
c'est l'intensité de la production qui importe, mais pour 
le peuple qui travaille et que l'on exploite, la question 
capitale se réduit au renversement du joug des exploi- 
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teurs et à la fondation d'un régime qui mettrait le ren­ 
dément de tout le travail de la classe ouvrière entre les 
mains de celte-ci et non pas dans les poches des capita­ 
listes. La tâche urgente et fondamentale du prolétariat 
est donc d'assurer sa victoire et de la consolider ensuite. 
:\lais cette consolidation du pouvoir prolétarien ne pour­ 
rait se faire sans la neutralisation des ,,paysans moyens" 
et sans l'appui à accorder à la majorité, tout au moins 
des ,.petits paysans". 

2) Le développement et même le maintien des gran­ 
des prÔj>~étés foncières, telles qu'elles sont, fait suppo­ 
ser la présence clans le pays d'un prolétariat rural intel­ 
lectuel, à conscience révolutionnaire et ayant passé par 
une bonne école d'organisation politique et ryndi­ 
cale. Là oit cette condition n'est pas remplie et oit les 
travailleurs conscients et compétents, que l'on pourrait 
charger d'accomplir une telle oeuvre font défaut, toutes 
les tentatives en vue d'organiser prématurément de gran­ 
des propriétés rurales ne pourraient que compromettre 
1-.: pouvoir prolétarien, et il s'impose par conséquent d'agir 
avec la plus granùc prudence et de préparer sojgneuse­ 
ment le passage au système de ,,propriétés rurales sovié­ 
tistes". . 

3) Presque tous les pays capitalistes, même les plus 
avancés ont gardé depuis le !lfoycn-Age la tradition 
de demi-corvées que les petits paysans de diverses ré­ 
gions font, jusqu'à nos jours, pour les grands proprié­ 
taires foncicrs : citons, par exemple, les ,,Justleute" en 
Allemagne, le 11métayage" en France, et l'institution des 
,.fcrmiers-a~:;ociés" des Etats-Unis (où il ne s'agit pas 
seulement de l'exploitation des nègres, exploités de cette 
manière dans le sud, mais aussi de celle des blancs). 
L'Etat prolétarien doit dans ces cas transmettre aux an­ 
ciens fermiers les-terres prises à ferme par les petits 
paysans, parce qu'il n'y a pas, d'autre base économique 
et technique, permettant de régler cette question ni d'au­ 
tre moyen d'en créer une. 

Tout l'outillage agricole et technique des grandes 
i,fopriétés foncières et rurales doit être confisqué et re­ 
mis à l'Etat, à condition, toutefois, qu'après la distri .. 
bution de cet outillage, en quantité suffisante, aux gran­ 
des propriétés rurales de l'Etat, les petits paysans en 
puissent profiter gratuitement en se conformant aux 
statuts élaborés à ce sujet par le pouvoir prolétarien. 

•... Si, tout au commencement de la révolution 
prolétarienne la confiscation immédiate des grandes pro­ 
priétés foncières, ainsi que l'expulsion ou l'internement de 
leurs propriétaires, leaders ùe la contre-révolution et 
oppresseurs impitoyables de toute la population rurale, 
sont absolument nécessaires le pouvoir prolétarien doit 
tendre systématiquement au fur et à mesure de la con­ 
so1idation de sa position dans les villes et les campagnes, 
à l'utilisation des forces de cette classe, qui possède une 
expérience précieuse, des connaissances et des capa­ 
cités organisatrices, pour créer, avec son concours, et sous 
Je contrôle de communistes éprouvés, une vaste agricul­ 

. turc soviétiste. 
7. Le socialisme ne vaincra définitivement le capi­ 

talisme et ne sera à jamais affermi qu'au moment où le 
pouvoir gouvernemental prolétarien, ayant réprimé toute 
résistance des exploiteurs et assuré son autorité, aura, 
réorganisé toute l'industrie sur la base d'une nouvelle 
production collectiviste et sur un nouveau fondement 
technique (application générale de l'énergie électrique dans 
toutes les branches de l'agriculture et de l'économie rurale). 

Cette réorganisation seule peut donner aux villes ta. 
possibilité d'offrir aux campagnes arriérées une ai<le 
technique et sociale susceptible de déterminer un accrois­ 
sement extraordinaire de la productivité du travai' agri­ 
cole et rural et d'engager par l'exemple les petits labou­ 
reurs, à passer, dans leur propre intérêt, progressivement 
à une culture collectiviste mécanique. Cette vérité tlico­ 
rique absolue, admise de tous les socialistesest dénaturés 
par l'opportunisme de la 11-c Intcrnadonale jaune, dont 
sont pénétrés les )eaders des ,.indépendants" anglais et 
allemands, ainsi que les ,,longuetistes" français. Ils 1;ro · 
cédent d'une façon très simple, attirant l'attention sur le 
bel avenir relativement éloigné, pour mieux la détour­ 
ner des tâches urgentes, et notamment du passage concret 
et difficile à cet avenir. En pratique, cette façon de pro­ 
céder se réduit à préconiser un accord avec la bour­ 
geoisie et la ,.paix sociale", - c'est-à-dire à une tra­ 
hison complète envers le prolétariat qui lutte actuelle­ 
ment, dans les conditions de la pire misère créées par 
la guerre, contre une bande de millionnaires, enrichis par 
1:.:. tuerie et vivant dans une opulence arrogante et sans 
égale. 

C'est précisément dans les campagnes que la possi­ 
bilité d'une lutte victorieuse pour la cause socialiste exige 
de la part de tous les partis communistes un effort pour 
susciter parmi Je prolétariat industriel le sentiment de la 
nécessité des sacrifices à consentir pour le renversement 
<le la bourgeoisie et pour la consolidation du pouvoir pro­ 
létarien; chose absolument nécessaire parce que la die­ 
tature du prolétariat signifie qu'il sait organiser et con­ 
ûaire les travailleurs exploités et que son avant-garde 
est toujours prête, pour atteindre à ce but, au maximum 
d'efforts héroïques et de sacrifices; en outre, la Iutte.vic­ 
torieuse pour le socialisme exige que les masses labo­ 
rieuses les plus exploitées des campagnes puissent voir 
dès la. victoire des ouvriers, leur situation presque immé­ 
diatement améliorée aux dépens des exploiteurs; s'il n'en 
était pas ainsi, le. prolétariat industriel ne pourrait pas 
compter sur l'appui des campagnes et ne pourrait pas, de 
ce fait, assurer le ravitaillement des viltes. 

8. Les difficultés énormes que présentent l'organisation 
et la préparation à la lutte révolutionnaire dl! la masse des 
t:-availlcurs ruraux quë'Te régirrrè êapitaliste avait abrutis, 
éparpillés et asservis, à peu près autant qu'au Moyen­ 
Age, exigent 'de la part <les partis communistes la plus 
grande attention· envers le mouvement gréviste rural, 
lappui vigoureux et, Je développement intense des 
grèves .de masses des prolétaires et des demi-prolétaires 
ruraux, L'expérience des. révolution& russes de 1905 et 
1917, confirmée et complétée actuellement par celle de 
ln révolution allemande et d'autres pays avancés, prouve 
que seul le mouvement gréviste progressant sans cesse 
(avec la participation, dans certaines conditions, de 
,,petits paysans"} peut tirer les villages de leur léthargie, 
réveiller chez les paysans la consciërice de classe et le 
sentiment de la nécessité d'une organisation de classe 
des masses rurales ~exploitées et montrer clairement aux 
habitants de la ·l:àmpagne- l'importance pratique de leur 
union avec les travailleurs des vi11es. 

Le Congrès· de l'Jnteruationale ·Communiste flétrit 
et condamne sévèrerneat les socialistes félons et traitres, 
que l'on trouve malheureusement, non seulement au 
sein de la 11-e Internationale jaune, .mais aussi parmi les 
trois partis européens les plus· 'importants, sortis· de cette 
Internationale; le congrès voue à la honte les s<><;i~es 
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capables non seulement de considérer d'un oeil indiffé­ 
rcnt Je mouvement gréviste rural, mais encore de lui 
résister (comme K. Kautsky), de peur qu'il n'entraine 
une réduction <lu ravitaillement. Tous les programmes 
et toutes les déclarations les plus solennelles n'ont aucune 
valeur, s'il n'est possible de prouver, pratiquement, que 
Ics comnmnistcs et les leaders ouvriers savent mettre au­ 
dessus <le toutes choses le développement de la révolution 
prolétarienne et sa victoire, savent consentir pour elle 
les sacrifices les plus pénibles parce qu'il n'est pas 
d'autres issues, pas d'autres moyens pour vaincre la faim 
et la désorganisation (conomique et pour conjurer <le 
nouvelles guerres impérialistes. 

Un point particulier est à noter: les leaders du vieux 
socialisme et les représentants de "l'aristocratie ouvrière", 
qui font aujourd'hui d'assez fréquentes concessions ver­ 
balès an communisme et passent même nominalement 
au communisme, pour essayer de maintenir leur prestige 
parmi les masses ouvrières de plus en plus pénétrées 
j 'esprit révolutionnaire, doivent être mis à l'épreuve, 
prouver qu'ils sont réellement dévoués à la cause du pro­ 
ll"tariat, et partant capables <l'occuper des postes respon­ 
sables dans un domaine de travail politique où la con­ 
science et la lutte révolutionnaires se développent avec 
une rapidité extraordinaire, où les propriétaires fonciers 
et la bourgeoisie (paysans riches et aisés) résistent avec 

un acharnement particulier et où la divergence de vues 
entre les socialistes-conciliateurs et les communistes ré­ 
volutionnaires se manifeste avec une force extraordinaire. 

9. Les partis communistes doivent faire tout cc qui 
dépend d'eux pour commencer, au plus tôt l'organ isation 
Ces Soviets dans les campagnes et, en premier lieu, des 
Soviets qui représenteraient les travailleurs salariés et 
les demi-prolétaires. Ce n'est qu'en coopération étroite 
avec le mouvement gréviste des ruasses et avec la classe 
la plus opprimée, que les soviets seront â même de s'ac­ 
quitter de leur mission et deviendront assez forts pour 
soumettre à leur influence (et les incorporer par la suite) 
les ,,petits paysans".· Si cependant le mouvement gré­ 
, iste n'est pas encore assez développé et la capacité 
d'organisation du prolétariat rural est encore trop faible, 
tant à cause de l'oppression des propriétaires fonciers 
et des paysans riches, que de l'insuffisance de l'appui 
fourni par les ouvriers industriels et par leurs syndicats, 
la création des Soviets dans les campagnes demande une 
longue préparation ; elle doit être faite par la création 
des foyers communistes, par une propagande active, en 
termes clairs et nets, des aspirations communistes que 
l'on expliquera, à force d'exemples illustrant les diverses 
méthodes d'exploitation et d'oppression, et enfin, au 
moyen de tournées de propagande systématiques des tra­ 
vailleurs industriels dans les campagnes. 
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Quand et dans 
des soviets 

quelles conditions peut-on 
de députés ouvriers? 

créer 

(Thèses pré&entées par Ci. Zinoviev). 

1. En Russie, les soviets des députés ouvriers 
naquirent pour la première fois en 1905, au moment 
du grand emhousiasrne du mouvement révolution­ 
naire des ouvriers russes. Déjà en 1!,05, le soviet 
pétersbourgeois des députés ouvriers fit d'instinct 
ses premic rs pas vers la conquête du pouvoir. A 
celte époque, le soviet de la ville de Petrograd était 
aussi fort que le lui permettaient les chances qu'il 
avait de parvenir au pouvoir politique. Mais, dès que 
la contre-révolution tsariste se fut raffermie et que 
Je mouvement ouvrier eut diminué d'intensité, après 
ur.e végétation de courte durée, le soviet cessa corn­ 
plètement d'exister. 

2. Lorsqu'en 191 G, au début d'un nouvel et puis­ 
snn: effort r évolutionnaire, l'idée naquit en Russie 
de créer promptement des soviets de députés ouvriers, 
le parti bolchévik prévint les ouvriers du danger 
que présentait la formation immédiate de soviets en 
leur faisant remarquer qu'ils ne seraient opportuns 
que le jour, où la révolution aurait commencé, l'heure 
venue de livrer combat pour te pouvoir, 

3. Au début de la révolution de février 1917, en 
Russie, les soviets des députés ouvriers se trar.s­ 
formèrent en soviets ce députés ouvriers et soldats. 
bientôt ils entratnèrent dans la sphère de leur in­ 
fluence les plus vastes milieux des masses populaires, 
obtenant ainsi ur.e autcruë prépondérante, car la 
force réelle était de leur côté et entre leurs mains. 
Mais, lorsque la bourgeoisie libérale se remit de la 
surprise du pr en.ier choc de la révolution, et que 
les trattres sccialistcs-révolutionnaires et menchéviks 
facilitèrent à la bourgeoisie russe l'obtention du 
pouvoir, l'importance des soviets ne tarda pas :1 
baisser. Ce n'est qu'après les journées de juillet et 
l'insuccès de l'attentat contre-révolutionnaire de Ker­ 
niloff, que les grandes masses populaires se mirent 
en branle et que se produisit le krach du gouver- 
11, ment contre-révolutionnaire des bourgeois· concilia­ 
teurs, que les soviets de députés ouvriers s'épanoui­ 
rent à noU\:eau et gagnèrent dans Je pays une influ­ 
ence exclusive, 

4. L'histoire des révolutions allemandes et autri­ 
chiennes l'a prouvé de mëme. Lorsque les masses 
de la population se soulevèrent et que Je flot de la 
révolution, ébranla les remparts de la monarchie des 
Hohenzollern et des Habsbourg, des soviets de dé­ 
putés ouvriers et soldats se formèrent spontanément 
en Allemagne et en Autriche. Les premiers temps, 

la force fut de leur côté, et ils furent ;\ la veille de 
prendre le pouvoir en fait. Mais, à peine le pouvoir 
eut-il penché, gr:lce à un enchainement de circon­ 
stances historiques, vers la bourgeoisie et les social­ 
démocrates coutre-révolutionnaires que l'on vit les 
soviets dépérir, et peu Il peu disparaitre. Lors de 
l'infructueuse tentative contre-révolutionnaire de Kapp­ 
Lütwitz, en Allemagne, des soviets se reformèrent 
pour quelques jours; mais sitôt la lutte terminée 
par une nouvelle victoire de la bourgeoisie et des 
traitres socialistes, ces soviets qui venaient de dres­ 
ser la tète, disparurent à nouveau. 

5. Les faits précités prouvent que des prémisses 
déterminées sont nécessaires pour créer les soviets. 
On ne pourra donc organiser des soviets de dé­ 
putés ouvriers, et les transformer en soviets de dé­ 
putés ouvriers et soldats, que lorsque seront réunies 
trois conditions précises, à savoir: 

a) enthousiasme révolutionnaire général dans les 
milieux les plus vastes composés d'ouvriers et d'ou­ 
vrières, de soldats et de toute la population laborieuse; 

b) crise éccncmique et politique poussée au point 
où, le pouvoir échappe peu à peu, des mains du 
gouvernement précédent; 

c) lorsque dans les rangs des masses de travail, 
leurs et, avant tout, dans ceux du parti communiste 

· a muri la ferme résolution d'engager une lutte dé­ 
cisive, systématique et d'après un plan arrêté, pour 
la conquête du pouvoir; 

6) au cas oil ces conditions ne sont ras remplies, 
les communistes peuvent et doivent propagrr systé­ 
matiquemcnt et opiniàrrernent l'idée des soviets, la 
vulgariser dans les masses, démontrer aux plus pro­ 
fondes couches de la population que les soviets 
constituent la seule forme gouvernementale corres­ 
pondant aux besoins de la période de transition au 
communisrr.e intégral. Mais, les conditions mention­ 
nées n'étant pas remplies il est impossible de pro· 
céder fi l'organisation immédiate des soviets: 

7. Les tentatives des social-traltres allemands de 
foire entrer les soviets dans l'engrenage constitu­ 
tionnel-démocrate-bourgeois constituent, au point de 
vue objectif, une trahison de la cause ouvrière. Les 
soviets ne sont possibles que comme des organisa­ 
tions gouvernementales, qui se substituent à la démo­ 
cratie bourgeoise, la brisent et la remplacent par la 
dictature ouvrière. 
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S . La pro pagande dirigée par les chefs Indépen­ 
dants de la droite , te ls que H ilfe rd ing , Kaustky et 
d'autres, en vue de pro uver la compatib ilité 
du systèm e des soviets avec l'Assemblée Constituante 
bourgeoise, lêmoigne d'une incompréhension totale 
des principes du développement de la révolution 
prolétarienne, ou bien du désir de tromper sciem­ 
ment la classe laborieuse. Les soviets, signifient la 
dictature du prolétariat, et l'Assemblée Constituante, 
celle de la bourgeoisie. Accorder et concilier la die­ 
tature des ouvriers avec celle des bourgeois est une 
chose impossible. 

9. La propagande de quelques militants isolés de 
la gauche des indépendants allemands, proposant 
aux travailleurs un plan livresque et prématuré de 
.Système Soviétiste- non rattaché au cours réel de 
la guerre civile, est le fait de doctrinaires qui ne 
font que distraire les travailleurs de la lutte authenti­ 
que pour le pouvoir. 

JO. Les tenlatives ùe groupes communiste isolés 
en France, en Italie, en Amérique et en Anglelerre, 
pour fonder des soviets n'embrassant pas les grandes 
masses ouvrières et 11e pouvant pas les embrasser 
dans une lutte immédiate pour le pouvoir, ne font 
que nuire à la préparation efficace de la révolution 
soviétiste. Ces soviets artificiels, ces "fleurs de serre" 

se transforment, tout au plus, en petites sociétés; 
ou pis aller, ils ne peuvent que compromettre, aux 
yeux des vastes cercles de la population, l'autorité 
des Soviets. 

11. Une situation spéciale s'est créée en Autriche, 
où la classe ouvrière à réussi à conserver des soviets 
embrassant des grandes masses ouvrières. Cette 
situation rappelle celle de la Russie de Février à Octo­ 
bre 191'1. Les Soviets autrichiens constituent un facteur 
politique important et l'embryon d'un pouvoir nouveau. 

Il va de soi que, dans cette situation, les com­ 
munistes doivent participer au travail des Soviets, 
les aider à s'intéresser à toute la vie économique 
el politique du pays, y créer des fractions communi­ 
stes et concourir de toutes façons à leur développement. 

1 ~- Sans révolution, les soviets ne sont pas possibles. 
Sans révolution prolétarienne, les soviets dégénèrent 
en parodie. 

Les soviets authentiques des masses constituent 
une forme de dictature prolétarienne indiquée par 
l'histoire rnërne. Tous les partisans sérieux el sincè­ 
res du pouvoir soviétiste doivent appliquer prudemment 
l'idée soviétiste ; en la propageant parmi les masses, 
ils ne devront procéder à la créat'on immédiate des 
soviets que lorsque les conditions mentionnées phis 
haut seront réunies. 



Sur les tâches principales du 2-e Congrès de 
l'Internationale Communiste. 

(Thèses présentées par N. Lénine). 

1. Le moment actuel <lu développement <lu mouve­ 
ment communiste international est caractèrlsé par le fait 
que, dans tous les pays capitalistes, les meilleurs repré­ 
sentants du mouvement prolétarien ont parfaitement com­ 
pris les principes fondamentaux de l'Internationale Corn­ 
muuiste, c'est- à- dire: fa dictature du prolétariat et Je 
gouvernement des Soviets, et se sont rangés à ses cotés 
avec un dévouement enthousiaste. Plus important encore 
est Je fait que les plus larges masses du prolétariat des 
villes et des travailleurs avancés des campagnes manifcs­ 
tent leurs sympathies sans réserve pour ces principes 
essentiels. C'est là un grand pas en avant. 

D'autre part deux fautes un deux faiblesses du mou­ 
vement communiste international .qui croit avec une ra­ 
pidité extraordinaire se sont fait remarquer. L'une, très 
grave et qui présente un grand djïnger immédiat pour la 
cause <le la libération du prolétariat consiste en ce que 
certains anciens leaders, certains vieux partis de la 11.·e 
Internationale, en partie inconsciemment et sous la pres­ 
sion des masses, en partie consciemment - et alors 
les trompant pour conserver leur ancienne situation 
d'agents et d'auxiliaires de la bourgeoisie au sein du 
mouvement ouvrlere-cannoncent leur adhésion condition­ 
nelle ou sans réserves à la lll-o Internationale, tout en 
restant en fait, dans tout leur travail prutique quotidien, 
au niveau de la IJ-e Internationale. Cet i,tat de choses 
est absolument inadmissible. Il introduit parmi les masses 
un .élément de corruption, il met en cause Je respect dû 
à la III-e Internationale, en la menaçant du recommen­ 
cement des trahisons semblables à celle des social-démo­ 
crates hongrois Mtivement travestls en communistes. Une 
autre faute, beaucoup moins importante et qui est bien 
plutôt une maladie de croissance du mouvement, est la 
tendance à gaucho, qui conduit a une appréciation erro­ 
née du rôle et de la mission du parti par rapport à la 
classe et à la masse et de l'olJligation pour les révolu­ 
tionnaires commuuistes de militer dans les parlements 
bourgeols et dans les syndicats réactionnaires. 

Le devoir des communistes n'est pas do taire les fai­ 
blesses d~ leur mouvement, mais d'en foire ouvertement 
la critiquê afin de s'en débarasser promptement et radica­ 
lement. A cette fin, il Importe tout d'abord de définir, 
selon notre expérience pratique Je contenu des notions 
de dictature clu prolëtariat et do pouvofr clrs soviets; 
en second lieu, en quoi peut et doit consister dans tous 
les pays le travuil préparatoire, immédiat et systémmique, 
en vue de la réalisation de ces mots <l'ordre; et eu troi­ 
siëme lieu, quelles voies et moyens nous permettent de 
~uérir notre mouvement de ses faiblesses. 

I. L'e~sence de la Dictatnre du Prolétariat et du 
pouvoir des Soviets, 

2. La victoire du socialisme (première étape <lu com­ 
munisme) sur le capitalisme exige I'accomplissement par 

le prolétariat, seule classe réellement révolutionuaire, des 
trois mches suivantes, La première consiste il renverser 
les exploiteurs et en premier lieu la bourgeoisie, leur 
représentant éconorulque et politique principal, il s'agit 
de leur infliger une défaite totale, de briser leur résis­ 
tance, <le rendre impossible de leur part toute tonuulve 
de restauration <lu capital et de l'csclavagu salaru-. - 
La deuxième consiste à entrainer à Ja1 suite de l'avant­ 
garde ùu prolétariut révoluuonnairc, de son paru ro111- 
rnunlste, non seulement tout le prolétariat, mais aussi 
toute la masse des travailleurs exploités par 1~ capital, 
à les éclairer, à les organiser, à les éduquer, ,\ les dis­ 
cipliner au cours même de la lutte impitoyable et ièmé­ 
raire contre les exploiteurs, - à arracher dans tous 
les pays capitalistes, celle écrasante majorité do 1., po­ 
pulatlen à la bourgeoisie, à lui inspirer pratlqneureut 
eonûanco en le rôle do directeur <lu prolétariat de son 
avant-garde révolutlonnairev--c La troislème, de neutraliser 
ou de réduire ù. I'Impuissance de nuire los i116rital1IL1S 
l11~silations1 entre le prolétariat et la. bourgeolsic, entre 
la démocratie bourgeotsle et le pouvoir des Soviets, de la 
classe de petits proprlétaires ruraux, industriels cl nl•fw­ 
ciants, encore assez nombreux bien que ne formant qu'une 
minorité de la population, et des catégories d'intellectuels 
d'employés etc., gravissant autour de cette classe. 

La première et la deuxième tache exigent chacune des 
méthodes <l'action particulières à l'égard des exploité; N 
des exploiteurs. La trolsième découle des deux premières; 
elo n'exige qu'une applicntion habile, souple et opportune 
des méthodes appliquées aux premières et qu'il s'a~it 
d'adapter aux circonstances coucrétcs. 

3. Dans la conjoncture actuelle, créée dans le monde 
enlier et surtout dans les pays capitalistes les plus avau­ 
ces, les pins puissants, les plus éclairés, les plus Iibres, 
par le militarisme, l'impérialisme, l'oppression des colonies 
et des pays Iaibles, la tuerie impèrlaliste mondiale et la 
«paixs ùc Versailles, la pensée d'une paisible soumission 
de la majorité des exploités aux capitalistes, et d'une 
évolutlon pacifique vers le socialisme, n'est pas seulement 
un signe de médiocrité petite-bourgeoise; c'est aussi une 
duperie, la. dissimulation de l'esclavage du salariat, la 
déformation de ln vérité aux yeux des travailleurs. La. 
véritô est quo la bourgeoisie, la plus éclalréo, la plus 
démocratique, ne recule devant aucun mensonge, devant 
aucun crime, ne recule pas devant le massacre Je mil­ 
lions d'ouvriers et de paysans à seule fin de saurer la 
propriété privée des moyens do production. Le renverse­ 
ment de la bourgeoisie par la violcucc, la confiscation ù,• 
ses propriétés, la destruction de sou mècanlsmo d'état, 
parlcmentnlro, judiciaire, militaire, bureaucratique, admi­ 
nistratlr, municipal etc., jusqu'à l'cxll ou l'internement 
de tous les exploiteurs les plus dangereux et les plus 
obstinés, sans exception, I'excrctco sur leurs milieux d'une 
stricte surveillance JIOUr la répression des tentatlves qu'ils 
ne manqueront pas de faire dans l'espoir de restaurer 
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l'esclavage capitaliste, telles sont les mesures qui peuvent 
seules assurer la soumission rëelle de la classe entière 
des exploiteurs. 

D'autre part, l'Idée coutumière aux rieux partis et 
aux vieux leaders de la ll-c Internatlonale, quo la ma­ 
jorité des travailleurs et des exploités peut en régime 
capitaliste sous le joug esclavagiste de la bourgeoisie - 
qui rcvët des formes iufiniment variées, d'autant plus 
raffinées et, il la fois, plus cruelles et plus impitoyables 
que le pays capltallsto est plus cultivé - acquérir une 
plcino conscience socialiste, la fermeté socialiste, des con­ 
victions cl du caractère, cette idée, disons - nous, trompe 
aussi les travailleurs. En fait, ce n'est qu'après que l'avunt­ 
gaule prolétarienne, soutenue par la seule classe révo­ 
lutionnaire ou par sa rnajorité, aura renversé les cxploi­ 
ieurs, les aura brisés, aura libéré les exploités de Jeurs 
servitudes et lunnédiatemcnt amélioré leurs conditions 
<l'existence au détriment des capitalistes expropriés,- cc 
n'est qu'alors, et au prix de la plus apro guerre civile, 
que l'éduc.ulon, l'instruclion, l'organisation des plus 
grandes masses exploitées autour du prclétarlat, sous 
son Inlluenco et sa direction, pourra se faire; et qu'il 
sera posslhle de vaincre leur égoïsme, leurs vices, leurs 
faiblesses, leur manque de cohésion, entretenus par lo 
régime di! la propriété privèe, et de les transformer en 
une vaste et libre association de libres travallleurs, 

.1. Lo succès de la. lutte contre Je capitalisme exige 
un juste rapport des forces entre Je parti commuulste 
dirigeant, Je prolétariat, classe révolutionunlro et la masse, 
c'est-à-dire l'ensemble des travailleurs et dos exploités. 
Le parti communiste, s'il est vérltablement l'avant-garde 
de la classe révolutionnaire, s'il s'assimilo tous ses mell­ 
Jeurs représentants, s'Il est compose de communistes con­ 
scients et dévoués, éclnlrés et éprouvés par l'expérience 
d'une longue lutte révolutionnaire, s1H a su se lier indis­ 
solublement à tonte l'existence de la classe ouvrière cl 
par son intermédiaire il celle de toute la masse exploitée 
el leur inspirer une pleine confiance, ce parti seul est 
capable du dirlger le prolétariat dans la lutte finale, la 
pins acharnée, contre toutes les forces du capttallsme. 
Et cc n'est que sous la direction d'un parti semblable 
qne Jo prolétariat .. 'eut annihiler l'apathio et la résis­ 
tance de la petite aristocratie ourrière, composée des lea­ 
ders du mouvement syndical et coopèratlf, corrompus par 
le capitalisme et développer toutes ses énorgles, in­ 
finiment plus grandes que sa force numérique parmi ln 
population, par suite de ln structure économique du ca­ 
pitalisme lui-môme. Enfin, cc n'est que libérée effective­ 
ment du joug du capltal et de l'appareil gouvernemental 
de l'Etat, ce n'est qu'après avoir obtenu la possibilité 
d'agir librement que la masse, c'est-il-dire la totalité des 
travailleurs et des exploités, organisés dans les soviets, 
pourra développer pour la première fois dans I'histoire 
l'initiative et l'énergie de dizaines de millions d'hommes 
étouffés par le capitalisme. Cc n'est que lorsque les so­ 
viets seront devenus l'unique mécanisme de l'Etat, que 
pourra ëtre assurée la participation effective des masses 
nutrefois exploüées i\ tonto l'adminlstratlon du pays, par­ 
ticipation qui, dans les démocraties bourgeoises les plus 
éclairées et les pins libres Otait impossible quatre vingt 
quinze fois sur cent. Dans les Soviets seuls la masse des 
exploltés commence 11 apprendre, non des livres, mais do 
son expérience pratique, ce qu'est J'êdificntlon socialiste, 
la création d'uno nouvelle dicipliuc sociale, et do la libre 
association des travailleurs libres. 

20!0 

Il En qnoi doit consister la préparation immêdiate 
de la dictature prolëtarlenne. 

5. Le développement actuel du mouvement commu­ 
niste internatlonat est caractérisé par cc fait que dans 
nombre de pays capitalistes Jo travail do préparatlou du 
prolétariat à l'exercice do la dictature n'est pas achevé 
el très souvent n'a pas encore été commencé de façon 
systématique. Il ne s'ensuit pas quo la révolution prote­ 
tarleune soit Imposslble dans un aveuir très prochain: 
clic est au contraire tout cc qu'il y a de plus possible, la 
situation politiquo et économique étant cxtraordlualre­ 
ment riche en matières iullurnmables et en causes 
susceptibles de provoquer son embrasement inopiné; 
un autre facteur de la révolution, en dehors de l'état 
do préparatiou du prolétarlat, est notamment la crise 
générale en présence do laquelle se trouvent tous les 
partis gouvernants et tous les partis bourgeois. Mais 
il résulte de cc qui a éhi. dit quo la tache actuelle des 
partis communistes no cousiste pas à bâter la rèvolutton 
mais à intensifier la préparation du prolétariat. D'autre 
part les cas signalés plus haut dans l'histoire de beau­ 
coup de partis socialistes obligent à bien veiller à cc 
que la reconnaissance de la dictature du prolètariat no 
puisse pas rester purement verbale. 

Pour cos raisons la tüche principale du partl commu­ 
niste, du point di! vue <lu mouvement intoruaüonnl pro· 
létarien, est à l'heure présente lu groupement de toutos 
los forces communistes éparses, la formation dans chaque 
pays d'un parti conuuunistc unique (ou Je rcnforcemout 
et le renouvellement des partis déjà existants) afin 
do décupler le travail de préparation du proléta­ 
rlat à 1:1 conquête du pouvoir sous forme de dictature 
du prolétariat. L'action socialiste habituelle des groupes 
et des partis, qui reconnaissent 1" dictature du prolé­ 
tariat est loin d'avoir subi cette modificatlon fonda· 
mentale, ce renouvellement radical, qui est nécessatre 
pour qu'on en reconnaisse l'action comme étant bien 
communiste et comme correspondante aux t,\rhes de la 
veille de la dictature prclétaricnuo, 

G. La conquête du pouvoir politique par Je prolétariat 
n'interrompt pas la lutte de classe de celui-ci contre la 
bourgeoisie, mais au contruiro ne fait quo la rendre 
plus large, plus acerbe, plus ünpltoyablo. Tous les grou­ 
pes, partis, militants du mouvement ouvrier qui adop­ 
tcnt en totalité ou en partie le point do YUC· du rN,,r­ 
rnisme, du «entre- etc., se placeront in~vitablemrnt, par 
suite de I'crtrëme exacerbation de J:, lutte soit du cûli, 
de la bourgeoisie, soit du côt6 dos hésitauts ou (rc qui 
est plus dangereux) tomberont dans le nombre des 
amis indésirables du prolétariat vlctortcux, C'est pour­ 
quoi la préparation de la dictature du prolétariat cxigo 
ncn seulement le renforcement de la luttu contre la. ton­ 
dance des réformistes et des ecentristcs-, mais aussi la 
modification du caractère de cette lutte, Celle-ci ne peut 
pus so limiter à la dèmonstratton du caractère erronné 
de ces tendances, mais ello doit aussi démasquer inlas­ 
sablement et impitoyablement tout militant du mouve­ 
mont ouvrier qui manlfcstcrn ces teudunces, te· prolé­ 
tariat no pouvant pas savoir autrement avec qui il 
marche à la. lutte finale contro la bourgeoisie. Cette 
lutte est telle, qu'elle peut changer à tout instant el 
transformer, comme l'a déjà démontré l'expértcucc - 
l'arme do la critique en critique par los armes. 'fout 
manque d'esprit de suite, ou toute Iuiblosse dans la 
lutte contre ceux qui so conduisent comme des rèïorruls­ 
tes ou des «contristes• a pour consèqucuce un accrolsso- 
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menl direct du danger de renversement du pouvoir du 
prolètariat par la. bourgeoisie, qui utilisera. demain pour 
la coutre-révolution cc qui ne paratt aux bornés qu'un 
«désaccord théoriques d'aujourd'hui. 

7. li est impossible de se limiter à ln nëgatlon ha­ 
hiruel le de principe de toute colluhoration avec la hour­ 
geoisio, .de tout «coalitionnisme,. lTnu simple d(,fense do 
la «liberté, et de «l'égalité• arec Je maintien de la 
propriété privée sur les moyens de production, se trans­ 
forme dans les conditions de la dictature du pro­ 
létariat, qui ne sera jamais en état d'ubollr d'un 
coup la propriété privée rn entier, en -collahorauon­ 
arec la bourgeoisie qui sapera directement le pouvoir 
de la. classe ouvrière. Car la dictature du prolétariat 
signifie l'affermîssernent gouvernemental 1!t la défense, 
par tout le système d'Etat, non pas de «la Iibcrté» pour 
les exploiteurs de continuer leur oeuvre d'oppression cl 
d'exploitation, non pas do l'égalité, du propriétain­ 
(c'est-à-dire de celui qui conserve pour sa jculssance per­ 
sonnelle certains moyens de production créés par Je 
travail de la :collectivité) et du pauvre, Cc qui ncus 
paroli jusqu'à la victoire du prolétariat n'être qu'un 
désaccord sur la. question de la «lémccruuc- deviendra 
inévitablement demain, après la victoire, une question 
qu'il faudra trancher par les aimes. fons transformation 
radicale de tout le caractère de la lutte avec les «cen­ 
tristes, et les «défenseurs de la démocratie» la. prépa­ 
ration même préalable des masses /J. la réalisation de la. 
dictature du prolétariat est donc impossible. 

R. La dictature du prolétarlat est la forme la plus 
décisive et la plus révolutionnaire de la lune de classes 
du prolétariat et de la bourgeoisie. Pareille lutte ne 
peut être victorieuse que lorsque l'avunt-garde la plus 
révolutionnaire du prolétariat entraine derrière elle l'é­ 
crasante majorité ouvrière. La préparation de la dicta­ 
ture du prolétariat exige pour ces ralsons non seulement 
la divulgation du caractère bourgeois du réformisme et 
de toute défense de la démocratie impliquant le maintien 
de la propriété privée sur les moyens de production ; 
non seulement la divulgation des manifestations do 
tendances, qui slgnlûen; en fait la défense de la beur­ 
geoisie au sein du mouvement ouvrler ; mais elle exige 
aussi le remplacement des anciens leaders par dr s corn- 

- monistes dans toutes les formes d'organisations proléta­ 
riennes, politiques, syndicales, coopératives, d'cduca­ 
uon, etc .. 

Plus la domlnaüon de la dérnocraüe bourpoolse a. 
été longue et Jernre, dans un pays donné, plus la. Lour­ 
geoisie n. réussi à amener aux postes important du rr:ou­ 
verront ouvrier, des hommes éduqués par elle, par ses 
conceptions, par Sl·S préjugés, très souvent dhectcmcnt eu 
indirectement achetés par elle. JI est indispensable, et 
il faut lo faire uvec cent fois plus de hardiesse qu'on ne 
l'a. fait jusqu'ici, de rejeter ces repri·Eentants de l'aristo­ 
cratie ouvrière ou des travailleurs embourgeoisl'.s, do 
tous les postes qu'ils occupent et de les remplacer, par 
des travailleurs mëme Inexpérimentés, proches de la 
masse exploitée et jouissant de sa eonûanse dans sa 
lutte avec les exploiteurs. La dictature du pro!Hariat 
exigera la. désignation de travailleurs inexpériment(•s 
aux postes les plus importants du gouvernement, salis 
quoi le pouvoir de la. classe ouvrière restera tmpuissaut 
et ne sera pas soutenu par la masse. 

O. La dictature du prolétariat est la réalisation la 
plus complète de la domination de tcus les trnvailleurs et 
de tous les ,:xploitts, opprimés, abrutis, terrorisés, éparpillés, 
trompés par la classe capitaliste, mais conduits par la 

seule classe soclule préparée à cette nnssion dirigeante 
par toute l'histoire du capitalisme. C'est pourquoi la 
préparation de la dictature prolétarienne doit être par­ 
tout et trnmcdtatemcnt rom111c11c61?1 entre autres, par les 
moyens que voicl : 

Dans toutes les organisations sans exception, - syn­ 
dicnts, unions, etc, - proléturivnncs d'abord et ensuite 
non-prolétariennes, des niasses Juborieuses exploitées 
(qu'elles scient pulitiques, syndicales, militaires, coupé· 
rativcs, post-scolaircs, sportives etc.) des groupes 011 des 
nojnux communistes doivent être formés, de préférence 
ouvertement, mais s'il le faut clandesünerncnt - .ce 
qui devient obligatoiru toutes les fois que leur fermeture 
et l'arrestntiou de leurs membres, sont .\ cruindre : ces 
groupes, rattachés les uns aux autres et raunchés au 
cenu e <lu parti, échangeant Je résultat de leur expérience, 
s'ccrupant d'agitation, de propagande cl d'organisation, 
s'adaptant à tous les domaines de la \'ÎC sociale, à 
tous les aspects et à tontes les catégories de la masse 
luborleuso, <loin-nt procéder par leur travail multiple, à 
leur propre éducation, à celle du parti, de la classe 
cl de la masse. 

Il est, cependant, de la plus haute importance d'éla­ 
borer prauquerneut, - dans leur dcrelopp<'meut néres­ 
saire -- des méthodes d'action, - d'une pari, i, l'en­ 
contre des leaders ou des représentnnts uutorlséa des 
organisations, complètement corrompus par les préjugés 
impérialistes et petits-bourgeois; ces leaders, il les faut 
impitoyablement dèmusquer et exclure du mouvement 
ouvrier ; d'autre part à l'encontre des masses qui, sur­ 
tout depuis la tuerie impérialiste, sont disposées à prêter 
l'oreillo à l'enseignement do la nécessité do suivre le 
prolétariat, seul capable do les tirer de J'esclavage ca­ 
pitaJistc. Il convient de savoir aborder los ma$SCS avec 
patience cl circonspection, afin de comprendre les parti­ 
cularités psycl,olugiques ùc chaque catégorie, do chaque 
profession, de chaque groupe au sein de cette masse. 

10. Il est un groupe ou fraction do communistes 
qui mérite tout particuUcrc·ment l'attention et la surveil­ 
lunce du parti: c'est la Iracuon parlrmenl:tirc, autre­ 
ment dit le groupe des membres du parti élus au I'ar­ 
lement (ou aux munlcipalüés, etc). D'une part, ces 
tribunes sont, aux yeux des ccuches profondes de la. 
classe laborleuse rsturdalrc ou farcie do préjugés petits­ 
bourgeois, d'une Importance capltale ; c'est· <l'ailleurs hi 
raison qui fait que les communistes doivent du haut de 
ces tribunes mener une action de propagande, d'agi­ 
tation, d'orgnnisatifln, et expliquer aux masses pourquoi 
élalt nécessaire en Russie (comme il Jo sera. Je cas 
l-chéant dans tous les pays) la. dissolution du Parlement 
bourgeois par le congrès pan-russe des Soviets. D'autre 
part, toute l 'Jdstoire de la démocratie bourgeoise a fait 
de la tribune parlementaire, notamment dans les pays 
avancés, la. principale ou l'une des principales arènes 
des duperies Ilnancières et politiques, do I'nrrlvlsme, de 
I'hyprocrisie, de I'opprcssion des travailleurs. C'est pour­ 
quoi la haine vivace nourrie ,, l'égard des parlements 
par les melllenrs représentants du prolétariat est pleine­ 
ment justifi(e. C'est pourquoi les partis cr.mmunistes el 
tous les partis adhérant à la 3-e Internationale (dans 
les cas surtout 0i1 ces partis n'ont pas ôté crées par 
suite d'une scissir n avec les anciens parrls après une 
lutte J011guc et acharnée, mais se, sont founés par l'adop­ 
tion souvr nt nominale <l'une nouvelle posttlon par les 
anciens partis) doivent ubset ver une attitude très rigou­ 
reuse à I'égurd de leurs fractions parlementaires, c'est­ 
à-dire exiger: leur subordination complète au Comité 
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central du Parti; lïntroduct'on de piéfèrencc dans leur 
rom position d'ouvriers révolutlcnnaires ; l'analyse J.i. plus 
attentive dnns la presse du rarti et aux rëunlons de 
celui-ci des discours dr-s parlementaires du point de vue 
Je leur auitudo communiste ; la dèslgnnüon des parle- 
1111 ntaires pour l'.1cliCJ11 ùc propagande pnrmt les masses, 
l'exclusion luiméiliau- dl· tous cous qui manifesteraient 
une tendance vers la ~-,• Internationale, etc. 

11. Un des ohstru-h-s les plus graves du mouve­ 
ment ouvrier révolutlom.niru dans les fn)'S capitalistes 
développés dérive du foit que grâce aux possessions co­ 
loniales et à la plus-value du capital financier, etc. le 
capital a réussi à y créer une petite aristocratie ou­ 
vrtëro relativement imposante el stable. Elle bénéficie 
dos meilleures condluons t!t· rétrlbuucn ; elle est par­ 
dessus tout, pénétrée d'un esprit do corporatisme étroit, 
de petite-bourgeoisie et de 1•réjugés capitalistes. Elle 
constitue Je véritable •poilll .l'appuls social de ln z-e 
Internationale des rèformlstes r-t des ccrntris!l'S• et elle 
est bien près à l'heure actuelle ü'eire Je point d'appui 
pr inr ipal de la. bourgeoisle. Aucune préparuücn, n.eu.e 
p1/alablc du prolétariat nu renversement do la bour­ 
geoisie n'est possll.le sans une lutte directe, systr matlquc 
large, déclarée, arec celle petite n.inorltè qui, sans au­ 
cun doute (rommc l'a pleinement prouvé l'expérience), 
donnera nombre des siens :\ la garde blanche do la 
bourgeoisie après la victoire du prolétariat. Tous les 
partis adhérant à la 3-e Intermulouale doivent coote 
que coOte donner corps dans la , ie :\ ce mot d'trrlre : 
-plus profondément dans les masse,•, - •plus étroite­ 
ment arec les masses» en comprenant par masse tout 
l'ensemble des travallleurs et des exploités par lu ca­ 
piral, et surtout les moins organisés et les moins éclai­ 
rés, les plus opprimés et les moins ccccss.blcs à l'orga­ 
uisntiun. 

Le proléturlut ne devient révolutionnaire qu'autant 
qu'il ne s'enferme pas duns les cadres d'un étroit corpo­ 
rutlsme et que pour autant qu'il agit dans 1011tcs les ma­ 
nifc~:tatio11s et tous les domaines ùc la vie sociale, comme 
le c:ltc.:f <le toute la 111:1srn laborieuse et exploitée. Ln 
réulisrulon ùe sa dictature est impossible suns prépara­ 
tic,n et snns la résolution de consentir aux pertes les 
plus grandes au nom do la victoire sur la bourgcolsie. 
Et sous cc rnpport l'cxpérlcncc de la Russie a uno irn­ 
portance prntlque et do principe. Le prolèturiat tusse 
n'aurait pas pu réaliser sa dtctature, nuuruit pas pu con­ 
quérir la sympathie et la confiance générulcs de toute 
la masse \JUYri~rC', s'il n'avuit J as fait i,n°urc Ile plus 
d'esprit de sncrlûce et sïl n'avait pas plus prufcutll·nH nt 
souffert de la faim que toutes les autres ccuches de cette 
musse, aux heures les plus difflciles des attaques, des 
guerres, du blocus de la l ourgcolslo mondiale. 

L'appui le plus cr mplet et Je plus dévoué du p:irll 
comrnunlsto et du prolétariat d'avant-parde est tout par­ 
tlculièrc ment nécessaire à. l'rgard de tout mourcrnent gré­ 
viste large, violent, consldér able, qui est seul en étnr, sous 
l'oppression du capital, de r évelller véritablement, d'ébr an­ 
lér et d'orgnntser les masses, de leur inspirer une C(,Jl­ 
Iinnce plelne et entière en Je rOle directeur du proléra­ 
riat révoluuonualre. Sans une semblable préparaucn, au-. 
cune dictature du prolétariat n'est possible, et les hm­ 
mes capables de prendre fait et cause couue les grèves 
comme le font Kautsky en Alk magne et Turatl en Itu­ 
Ile, ne doirent pns ëtre tolérés au sein de partis qui se 
rattachent à la IIJ-e Internationale. Ceci concerne cer­ 
tainement plus encore les leaders parlementcires et tra­ 
cte-unionistes qui, à tout moment, trahissent les ouvriers, 
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en leur enseignant par la grève le réfortuisme et non la 
révolution (exemples: la France et l'Anglcterro au cours 
de ces dernières années.) 

12. Pour tous les pays, mëme pour les plus •libres•, 
les plus ,J~gnux•lcs plus ,pacifiques au sens de la plus 
faible exacerbation <le la Julie de classe Je moment est 
venu où il est d'une nécessité absolue pour tout parti 
communiste, <l'unir l'action légule cl Illëgule, l'organisa­ 
tion légale et l'organisation clnndestine. Car dans les 
pays les plus cultivès et les plus libres, ceux du régime 
bourgeois-démocratique Je plus «stables, les gouverne­ 
ments, en dépil de Jeurs déclarations mensongères et cy­ 
niques, établissent déjà de secrètes listes noires de cour­ 
urunistes, violent à tout Instant leur propre constitulicn 
en soutenant plus ou moins secrètement les gardes-blaucs 
et l'assassinat des communistes dans tous les pajs, pré­ 
parent dans l'ombre les arrestations de communistes, 
introduisant parmi eux des provocateurs etc, ttc. 

li n'est que le plus réactionnaire esprit peüt-bourgeols, 
quelle que soit la beauté des phrases •démocratiques• el 
pacifistes dont il se pare.qui puisse nier ce fait et la coucluslon 
obligatoire qui en découle: la formation immédiate par 
tous les partis communtstes légaux d'organisations clan­ 
destines en rue de l'nction ill~gale, organisations qui seront 
protes pour Je jour où la. bourgeoisie se mettra à tra­ 
quer les communistes. Une actlon illégale dans l'armée 
dans la flotte, dans la police est de la plus haute impor­ 
tance; depuis la grande guerre impérialiste tous les gou­ 
vernemcnts du monde ont pris peur de l'armée populaire 
et ont eu recours à tous les procédés imaginables pour 
constituer des unités militaires avec des éléments spécia­ 
lement triés parmi la bourgeoisie et armés des engins 
meurtriers les plus perfectlonnés. 

li est <l'autre pari également nécessaire dans tous les 
cas, sans excepüon, <le ne pas se borner à une action 
illégale, mais aussi de poursuivre l'action légale en sur­ 
montant à col clTel toutes les difficultés en fondant des 
journaux légaux et <les organisaüons légales sous les dé­ 
signations les plus différentes, et Je cas échéant, en chan­ 
geant fréquemment Jeurs tlénominations. Ainsi agissent 
les partis con.munlstcs illégaux en Finlande, en Hongrie, 
en Allemangue et dans une certaine mesure, en Pologne, 
Lithuanie, etc. Ainsi doivent agir les Travallleurs Indus­ 
triels du Monde (l. W. W.) en Amérique, et devront 
agir tous les antres partis communistes légaux, nu cas 
où il plairoit aux pro, urcurs de leur intenter des pour 
mites pour la seule acception des résolutions des Congrès 
de J'Intemaüonnle communiste, etc. 

L'absolue nécessité d'unir l'action légale et illégale 
n'est pas que déterminée en principe par l'ensemble des 
conditions de l'époque que nous traversons, période de 
veille de dictature prolétarienne, mais par Je besoin de 
montrer à la bourgcotsie qu'il n'y a pas et qu'il ne peut 
pas y avoir de domaines et de champ d'action, que n'aient 
pas ccnquis les communistes, et aussi parce qu'il existe 
encore pari out de profondes couches du prolétariat, et 
tians <!es proportions plus vastes encore une masse labo­ 
rieuse et exploitée r.on prolétarienne, qui font toujours 
ccnûanco à la légalité bourgeoise démocratique, et qu'il 
est très important pour nous de dissuader. 

13. L'état de la presse ouvrière dans les ~ays rapi­ 
ialistcs les plus uvancës montre de façon éclatante le 
menscnge de la liberté r.t de l'égalité en démocratie 
bourg eoise, de mëme que la nccessnë <l'unir systématique­ 
ment l'action légale et illégale. Tant dans l'Allemagne 
raincue que dans l'Amérique victorieuse toutes les forces 
de l'appareil gourernemental de la bourgeoisie et toute 
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l'astuce des rois de l'or sont mises en mouvement pour 
dépouiller les ouvriers de leur presse: poursuites judiciai­ 
res et arrestations (ou assassinat commis par dcs spadusslns) 
des rédacteurs, couûscatlon <les envoi, postaux, conûscatlon 
<lu papier, etc, etc. Et tout <'·C qui est nécessaire :\ un 
journal quotidien en fait d'information se trouve entre 
les mains des agences tl!h;grapbiques bourgeoises, les an­ 
nonces sans lesquelles un. grand journal ne peut pas cou­ 
vrir ses frais sont i~ la clil,re• disposition des capita­ 
listes, En résumé la bourgeoisie par le mensonge, par 
la pression du capital et <le l'Etat bourgeois dépouille le 
prolétariat révolutlonnalrc de sa presse. 

Pour lutter contre rel étal de chosus les partis corn­ 
munlstes doivent créer un nouveau type do presse pérlo­ 
dique destlné à la diffusion en masse parmi les ouvriers, 
comportant: 1• des publications légales qui apprendraient, 
sans se déclurer communistes et sans parler de leur dé­ 
pendance du parti, à tirer parti des moindres possibill­ 
t63 légales, comme les bolchéviks l'ont fait sous le tsa­ 
risme après 1!>0.J; 2'J: des tracts Illégaux, no fût-cc quu 
d'un format minime, paraissant irrégulièrement, 1p:1.is lm- · 
primés par les ouvriers dans un grand nombre lie ty­ 
pographies (clandcsünemcnt, ou si le mouvement s'est rcn­ 
Iorcé., par la main-mise sur les typographies) donnant au 
prolétariat une information libre, révolutionnaire, et des 
mots d'ordre révoluuonnalres. 

Sans une liataille révolutionnaire, qui entratnera les 
masses, pour ln liberté <le presse communiste la. prépa­ 
ration de la dictature du prolétariat est impossible. 

m. - Modification de la ligne de conduite, et par­ 
tiellement, do la composition sociale des partis adhé­ 
renls et désiren:i: d'adhérer à l'Internationale 

Commnniste. 
J.I. Le degré de préparation du prolétarlat des pays 

les plus importants, au point de vue de l'économie et de 
la politique mondiales, à la réalisation de la dictature 
ouvrière se caractérise arec le plus d'objccüvlté et 
d'exactltude, par le fait que les partis les plus lnfluents 
de la II-e Internationale, tels que le Parti Socialiste 
Français, Je Parti Soctal-dèmoorute Iudépendant Allemand, 
Je l'arti Ouvrier Indépendant anglais, le Parti Socialiste 
Américain sont sortis de cette Internationale jaune et 
ont décidé, les premiers sous conditions, et lo dernier 
sans réserves, d'adhérer à la lll-c Internationale. JI est 
ainsi prouvé que l'avant-garde n'est pas seule, que la 
majorité du prolétariat révolutionnaire a. commencé, per­ 
suadée par toute la marche des événements, à passer de 
notre côté. L'essentiel maintenant est de savoir achever 
ce passage e, solidement affermir par l'organisation ce 
qui a été obtenu, afin qu'il soit possible d'aller de 
I'uvant sur toute la ligne sans la moindre. hésitation. 

15. 'foule l'activité des partis précités (auxquels il 
faut encore ajouter le Parti Socialiste Suisse si Je télé­ 
gramme nous informant de sa décision d'adhésion à la. 
III-e Internationale est exact) prouve (et n'importe quelle 
publication de ces partis le confirme Indubitablement], 
qu'elle n'est pas encore communiste et va fréquemment 
à l'encontre des principes fondamentaux de la 111-e In­ 
ternationale en reconnaissant la démocratie bourgeoise 
au lieu de la dictature du prolétariat et du pouvoir so- 

. v'iélistc. 
Pour ces raisons le Il-e Congrès do I'Internstlonale 

communiste doit décider qu'il ne consldère pas comme 
possible de reconnaitre Immédiatement ces partis; - 

qu'il confirme la réponse faite par le Comité exécutif de 
I'Internationale Communiste aux indépendants allemands; 
qu'il confirme son consentement d'entrer en pourparlers 
arec tout parti qui sortira de la II-o Internationale N 
qui exprimera le désir de se rapprocher de la 111-o In­ 
ternatlonale ; qu'il accorde voix délibérative aux délégués 
do ces partis à tous ses congrès et conïérences : qu'il 
pose les conditions suivantes pour l'union complète de 
ces partis (et partis similaires) avec l'Internationale Com­ 
muniste : 

1. Puùlication de toutes les décislons de tous les 
Congri•s de 'l'Intcrnutlonnle Communiste et du Comité 
oxécutif dans toutes les éditions périodiques du Parti; 

2. Examen de ces dernières à des réunions spéciales 
de toutes les organisations locales du parti ; 

3. Couvocntlon, après cet examen d'un congrès spé­ 
r.ial <lu parti afrn d'en exclure les éléments qui coutluucnt 
n agir dans l'esprit de la ll-e Intcrnruionalc. 

4. l'assage do tous les organes périodiques du parti 
aux mains de rédacteurs excludvemeru communistes. 

Le 11-e Cong rés -le la Il l-e Internationale doit charger 
son Comité exécuttf d'accepter formellement le; partis 
précités et slmilalrcs eu ayant soin de vérifier au préa­ 
Iable l'exécution en fait de ces clauses et le caractère 
communiste de l'activité du parti. 

JG. En cc qui conceruo l'attitude des communistes 
CJUi forment la minorité actuelle parmi les militants 
responsables des partis précités et similaires, le Il-e con· 
grès de lIntcrnationale communisto doit décider que par 
suite des sympathies sincères cl toujours croissantes pour 
le communisme des travuilleurs adhérant à ces partis la 
sortie des communistes n'en est pas désirable, aussi 
longtemps qu'ils auront la possibilité d'y mener uno action 
dans le sens de la reccunaissnnco do la dictature du 
prolétariat et du pouvoir soviétiste, de critiquer les 
opportunistes et les ·centristes qui y demeurent encore. 

En mërne temps le Il-o Congrès do l.t III-e Inter­ 
nationale doit aussi approuver l'adhésion des groupes et 
organisations communistes on sympathisant au commu­ 
nisme au Labour Party anglais, bien que ce dernier ne 
soit pas encore sorti de la Il-c Internationale. Aussi 
longtemps que ce parti laissera à ses organisations Jour 
liberté actuelle de critique, d'action, de propagande, 
d'agltutlon et <l'organisation pour la dictature dn prolé­ 
tariat et pour le pouvoir soviétistc, aussi longtemps qu'il 
conservera son caractère d'union de toutes les organisa­ 
tions syndic-les do la classe ouvrlëre les communistes 
doivent faire toutes les tentatives et aller jusqu'à 
certains compromis afin d'avoir la possibilité d'exercer 
une influence sur les grandes masses des travailleurs, de 
dénoncer leurs chefs opportunistes du haut des tribunes 
en vue des masses, de hater le passage du pouvoir po­ 
litique des mains des représentants directs de la bour­ 
geoisie aux mains «des lieutenants ouvriers de la classe 
ouvrière capltaliste s pour délivrer au plus tôt les masses 
des dernières illusions à ce sujet, 

17, En ce qui concerne le parti socialiste italien le 
Il-e Congrès de la IIJ-e Internationale trouve fondamen­ 
talement juste la critique de cc parti et los proposlllons 
pratiques qui ont été publiées, comme étant adressées 
au Conseil du Parti Socialiste Italien au nom do la 
Section Turinolse du parti, dans le journal «L'Ordlne 
Nuova- du 8 mai 1920, et qui correspondent tntègrale­ 
ment à tous les principes fondamentaux de la III-e Inter­ 
nationale. 

Pour ces raisons le Il-o Congrès de la III-o Interna­ 
tionale prlo le Parti socialiste italien de convoquer nu 
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plus tôt un congrès extraordinaire du parti pour examiner 
ces propositions cl toutes les décisions des deux Congrès 
de l'Internationale Communiste, particulièrement au sujet 
de la Iraction parlementaire et des éléments non-commu­ 
nistes du Parti. 

!~. Le 11-c Congrès de la Ill-e Internationale con­ 
sidère comme inadéquates les conceptions sur les rapports 
du parti avec la classe ouvrière et avec la masse, sur la 
particlpation facultative des partis communistes à l'action 
parlementaire et à l'action des srndicats réactionnaires, 
qui, ont é16 amplement réfutées dàns les résolutions spé­ 
ciales du présent congrès, après avoir ~té surtout .léfen­ 
dues par -Ie Parti Ouvrier Communiste Allemand», et 
quelque peu par -le I'arti Communiste Suisse», par 
l'organe du bureau viennois de l'Intemationale 
Communiste pour l'Europe Orientale Communisrnus, 
par Jo Bureau d'Amsterdam aujourd'hui l\ÎS~uus, par des 
camarades hollandais, par certaines organisaticns commu­ 
nistcs d'Angleterre, - dont la «Fédération Ouvrière 
Socialiste, etc, ainsi que par les «I. W. W., d'Amérique 
cl par les ,Shop Stewards Commiuees- d'Angleterre. 
etc, etc. 

Néanmoins le l l-e Congrès de la 111-c Intcmuuonulc 
croit possible cl désirable la réunion à la 111-c Interna­ 
tionale do celles de ces organisations qui n'y ont pus 
encore offlclellcmeut adhéré, car dans le cas présent, cl 
surtout à l'égard des «Shop Stewards Committers» 
anglais nous ne-us trouvons en présence d'un profond 
mouvement prolétarlcn, qui, se tient en fait sur Je terrain 
des principes fondamentaux do I'Iuternationule Ccn.mu­ 
niste. Dans do telles organïsaüons les conceptions erro­ 
nées sur la participation à l'action des parlements beur­ 
geois s'expliquent moins par le rôle des éléments issus 
<le l'.' bourgeolslc qui apportent Jeurs ccnceptions, d'un 
esprit, au fond petit bourgeois, telles que le sont souvent 
celles <les anarchistes, que pcr I'Incxpérience pcliiiquc 
<les prolétaires vraiment révolutlonnalres et liés avec la 
masse. 

Lo II-e Congrès de la IJJ-c Internationale prie pour 
ces raisons toutes les organisatlons et tous les groupes 
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communistes des pays anglo-saxons de ponrsulvre mëme 
au cas où les ,I. W. W., et les ,Shop Stewards Com­ 
mlttecs- ne se ral\achcraient pas immédiotement à fa 
JII-c Internationale, une politiquo de relations plus ami­ 
cales avec ces organisations, de rapprochement arec elles 
et arec les masses qui sympathisent arec elles, en leur 
faisant comprendre amicalement du point de vue <le 
l'expérience do toutes les révolutlons et surtout <les trois 
révolutions russes ùu XX·c siècle, lu caractère erroné 
de leurs conceptions, et en réitérant les tentatives de 
fusion arec ces organisatious duns un parti communisto 
unique. 

19. Le Congrès alliro l'attention de tous les cama­ 
rades, surtout des pays romans cl anglo-saxons sur cc 
fait: depuis la guerre une profonde division d'idées se 
produit parmi les anarchistes dn mondo enlier au sujet 
de l'attitudo à observer vis-à-vis de la dictature du pro­ 
létariat et dn pouvoir sovlétlste, Dans ces conditions 
parmi les èléments prolétariens qui ont sourent été 
poussés à I'nnnrchismo par la haine pleinement justifiée 
de )'opportunisme et èu réformisme de la II-e Interna· 
tionale, en observe une compréhension particulièrcmenl 
exacte ùe ces principes, el qui ne fail que s'étendre da­ 
vantage au fur et i~ mesure que I'cxpéricnce de la Russie, 
de la Finlande, do la Hongrie, de la Lithuanie, de la 
I'ologne cl de l'Allemagne est mieux connue. 

l'our ces raleons le Congrès croit du deroir de ton, 
les camarades de soutenir par tous les moyens Je passage 
ile tous les Ném<·nts prolétariens de masses de l'anar­ 
diirn:c à la Ill-e lnternatlonale. 

Le Congrès considère quo le succès de l'action des 
partis vraiment communistes doit ëtrc apprécié, entre 
uuires, dans la mesure où ils auront réussl à attirer à 
eux tous les éléments non intellectuels et nm petits­ 
Lou, gcols, mais prolétariens de I'anarchlsme. 

·l Juillet 1~20. 
N. Lénine. 
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A propos du prochain congrès de l'Internationale 
Communiste. 

A. Des Conditions d'adhésion à la Ill-ème Internationale. 

1. 
Les social-patriotes et leurs inspirateurs bourgeois 

signalent que les dirigeants de la 111-e Internationale 
(.Moscou, bolchéviks") adressent parlais à divers par­ 
tis des sommations diclaloriales d'avoir à exclure 
certains de leurs membres, à modifier leur taclique elc. 
afin de pouvoir été admis dans l'lnlernalionale Corn­ 
munisle. 

Les socialistes du centre, kaulskistes et longuet­ 
tistes, reproduisent à leur tour ces accusations, mais 
sous une forme légèrement atténuée et s'efforcent de 
piquer au vif les sentiments nationaux des travailleurs 
de différents pays, en éveillant chez eux la défiance 
euvers ceux qui voudraient les commander ,du dehors", 

Par des reproches et des insinuations de cette sorte, 
s'avère la malveillante déformation bourgeoise - ou 
l'incompréhension bornée de l'essence même de l'In­ 
ternationale Communiste qui, loin d'être un simple 
conglomérat des associations ouvrières et socialistes 
existant dans divers pays, représente une organisation 
internationale complète et autonome, poursuivant des 
buts bien déterminés par des procédés révolutionnaires 
strictement définis. Toute organisalion d'un pays donné 
adhérant à la 111-e Internationale, se conforme non seu­ 
lement à sa direction générale, rigoureuse et vigilante 
mais acquiert le droit de prendre une part active à 
celle des autres partis de l'fnternationale Communiste. 

L'adhésion à l'Internationale ne poursuit pas un 
buts d'étiquette internatiouale, mais de combat révo­ 
lutionnaire. Elle ne peut donc, en aucun cas, se baser 
sur des omissions, des équivoques ou des défauts de 
clarté. L'Jaternationale Communiste rejette avec mé­ 
pris les adhésions conditionnelles qui entravaient tous 
les rapports des partis au sein même de la II-e lnter­ 
nationale et se basaient partout sur le même fait: 
les leaders de tout parti national faignaient de ne 
point s'apercevoir des déclarations et des actes oppor­ 
tunistes ou chauvins de leurs confrères des autres partis 
nationaux, dans l'espoir légitime de bénéficier de ré­ 
ciprocité. Les rapports des partis .Socialistes" natio­ 
naux ne faisaient que réfleter piteusement ceux des 
diplomaties bourgeoises pendant la période de paix armée. 
Et quand les généraux capitalistes culbutèrent la diplo­ 
matie capilaliste, les mensonges diplomatiques et con­ 
ventionnels des partis fraternels de la II-e Internatio­ 
nale furent remplacés par le militarisme avoué de ses 
chefs. - Ceux qui se déclarent disposés à adhérer à 
la lll-e fnternalionale et ne cessent pourlanl de pro­ 
tester contre les conditions qu'on prétend leur im- 

poser ,du dehors", prouvent par là leur totale inutilité 
au point de vue des principes et des procédés de la 
111-e Internationale. Une organisation internationale .de 
lutte pour la diclature prolélarienue ne peut être créée 
qu'à la condilion que seuls soient admis au sein de 
l'Internationale Communiste, des groupements péné­ 
trés en réalité de l'esprit réel de révolte prolétarienne 
contre la domination de la bourgeoisie, et ayant par 
conséquent intérêt à ce que ni dans leur milieu, ni 
au sein de groupements économiques ou politiques 
avec lesquels ils collaborent ne soient toléré; ni les 
traitres ni les lâches-ni même les scepliques irrésolus, 
les perpétuels hésitants, les semeurs de panique et de 
confusion. Ce qui est irréalisable sans l'éliminatiou 
constante et persévérante des idées fausses et des 
méthodes r1.'.,aclion erronnées, et de ceux qui les défen- 
dent. _ _ 

Les conditions que la 111-e Internationale pose et 
ne cessera par de poser à toute organisation entrant 
dans· ses rangs, remplissent précisément celle mission. 

Récapitulons: L'Internationale Communiste n'est 
pas l'ensemble de partis ouvriers nationaux, mais 
bien le parti communiste du prolétariat international. 
Les communistes allemands peuvent el doivenl de· 
mander en termes catégoriques, de quel droit Turnti 
apparlienl à leur parli. Quant aux communistes 
russes, ils sont en droit el même en devoir, lorsque 
sera examinée l'adhésion des social-démocrates indé­ 
pendants allemands el du groupe socialiste français 
à la 111-e Internationale, de poser des conditions, qui, 
à leur point de vue, devront garantir noire parli in· 
ternational contre toute dilution ou désagrégation. 
Toute organisation adhérant à l'Internationale Corn­ 
rnuniste obtient à son tour, le droit et la possibilité 
de réagir en fait sur la théorie et la pratique des 
bolchéviks russes, des sparlakistes allemands etc. 

Il. 
Dans son appel détaillé au Parti Indépendant 

d'Allemagne, le Comité Exécutif de l'lnternalionale 
Communiste identifie en principe les indépendants 
allemands aux longuettistes français, ce qui est par­ 
faitement exact. Mais à l'heure actuelle, alors que la 
question de l'adhésion du parti socialiste français se 
pose au point de vue pratique, il est nécessaire d'éta­ 
blir outre les similitudes principales entre ces deux 
partis, leurs différences. Le fait que le Parti Socin· 
liste français dans son ensemble, a manifesté son pen­ 
chant vers la IJJ-e Internationale, était de nature à 
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provoquer Immédiatement des craintes bien naturelles. 
Et ces craintes 11e feront qu'augmenter si l'on corn­ 
pare la situation du socialisme en France à celle du 
socialisme en Allemagne. 

La vieille social-démocratie allemande est actuel­ 
lement morcelée e11 trois parties, à savoir: 1) la social­ 
démocratie chauvine Ehert-Scheidemann, parti gouver­ 
nemental avéré; 2) le parti indépendant, dont les 
meneurs officiels tâchent de se mainlenier dans les 
limites de l'opposition parlementaire, alors que les 
masses de ses adhérents brûlent du désir de s'insurger 
contre la société bourgeoisie; 3) le Parti _Co.mmuniste 
faisant partie intégrante de la 111-e Internationale. . 

Examinant la question de l'nlliliation du parti 
Indépendant à la 111-e Internationale on s'aperçoit de 
cette dilférence entre l'attitude des chefs officiels et les 
tendances des masses; cf c'est là le point d'appui de 
noire levier. Quant à la social-démocratie de Schei­ 
dernann, qui, vu la formation d'un ministère bour­ 
geois homogèr.e, est passée maintenaut à des positions 
d'une stabilité problèmatique it ne peut certes pas 
être question de son adhésion à- la Ill-e Internationale 
ou même de négociations à ce sujet. D'autre part, le 
Parti Socialiste français est loin d'avoir nne valeur 
égale à celle du parti indépendant d'Allemagne, nulle 
scission ne s'étant produite en sou sein et les Ebert, 
les Scheidemann, les Noske français ayant tous con­ 
servé leurs postes responsables. 

Pendant la guerre, l'attitude des chefs du Parti 
Socialiste français ne différa en rien de celle des so­ 
cial-traitres patentés d'Allemagne, la trahison de leur 
classe atteignant de part et d'autre, les mêmes pro­ 
portions. Quant aux formes sous lesquelles celle 
trahison se révéla, elles lurent dans le Parti français 
plus choquantes encore et plus viles que dans celui 
de Scheidemann. Mais, alors que sous la pression des 
masses, la social-démocratie indépendante allemande 
a rompu avec ses Scheidemann, MM. Thomas, Re­ 
naude, Varenne, Sernbat et autres appartiennent encore 
au Parti Socialiste français. 

li est vrai, que contrairement au parti de Scheide­ 
maun, le groupe socialiste français a déserté les rangs 
de la 11-e Internationale. Mais si l'on considère que 
ç'a été sans causer le moindre préjudice à l'unité 
avec les Thomas, les Renaudet et toute la valetaille 
de guerre de l'impérialisme, il sera tout à fait évident 
que, pour une partie considérable des socialistes offi­ 
ciel Irançais cette sortie de ta 11-e Internationale ne 
signifie pas qu'il ait renoncé à ses principes, et n'est 
qu'une simple manoeuvre en vue de mieux tromper 
ultérieurement les masses laborieuses. 

Pendant la guerre, te Parti Socialiste français a 
fait si obstinément contre-poids au socialisme kaise- 
11Slc de Scheidemann qu'il serait désormais, très 
fâcheux, non seulement, pour Longuet, Mistral, Pres­ 
semane et pour les autres centristes, mais même pour 
les sieurs Renaude), Thomas et Varenne, de demeurer 
au sein de la 11-e Internationale, en tête-à-tête avec 
Scheidemann, Ebert et Noske, leurs corréligionnaires 
les plus proches. La sortie de la ,cuisine" Huysmans 
a donc été imposée au socialisme officiel français par 
la préséance de son orientation patriotique. li est vrai 
qu'il a tout fait pour donner à son renoncement à la 
collaboration immédiate avec Noske et Scheidemann 
l'aspect d'un acte nécessité à son tour par l'interna­ 
tionalisme. Mais la phraséologie des résolutions de 
Strassbourg ne peut ni annuler, ni même atténuer 

l'importance du fait que la majorité du parti strass­ 
bourgeois ne comprend aucun communiste français 
mais qu'en revanche, tous les chauvins en sont. 

Le parti ouvrier indépendant d'Allemagne formant 
en tant qu'organisation, le contrepoids de la social­ 
démocratie patriote, se voit forcé de la combattre ouver­ 
tement sur le terrain des idées et de la politique, par 
voie de presse et de réunions; il contribue ainsi, 
malgré le caractère archi-opportuniste de ses journaux 
et ses leaders à révolutionnariser les masses labo­ 
rieuses. En France, tout au contraire, nous consta­ 
tons ces demies temps un rapprochement croissant 
de l'ex-majorité vers l'exrninorité longuettisle, rap­ 
prochement qui supprime la possibilité même de toute 
lutte idéologigue, politique ou organisatrice, entre eux. 

Etant donné cet état des choses, l'allilialion du 
parti socialiste français à ta 111-e Internationale pré­ 
sente encore plus de dangers et de dillicullés que 
celle de la social-démocratie indépendante d'Allemagne. 

Ill. 
Tant que le Parti Socialiste français envisage prati­ 

quement son adhésion à la Ill-me Internationale, il 
est de notre devoir de lui poser quelques questions 
absolument nettes et précises déterminées par les 
raisons que nous avons énumérées. Seules des ré­ 
ponses droites et claires conlirmées par te ,parti" lui­ 
même c'est-à-dire par les éléments du parti directe­ 
ment intéressés pourront donner un contenu réel à 
l'adhésion du parti socialiste français à l'organisation 
internationale communiste. 

Ces questions sont à peu près les suivantes: 
1. Reconnaissez-vous comme par le passé le de­ 

voir de tout parti socialiste de participer à la délense 
nationale avec te gouvernement bourgeois? Croyez 
vous admissible d'appuyer directement ou indirecte· 
ment la République française bourgeoise, en cas de 
conflit armé avec d'autres pays? Considérez-vous 
comme admissible te vote des crédits nécessaires tant 
pour le présent qu'au cas d'une nouvelle guerre mon­ 
diale? Refusez-vous catégoriquement d'adopter le mot 
d'ordre de défense nationale? Oui ou non? 

2. Croyez-vous permis aux socialistes, en temps 
de paix comme en temps de guerre, d'oflrir leur con­ 
cours au gouvernement bourgeois? Jugez vous fai­ 
sable pour une fraction socialiste du parlement l'ap­ 
pui direct ou indirect d'un gouvernement bourgeois? 
Considérez-vous comme tolérable la présence dans 
vos rangs de misérables qui vendent leurs services 
politiques aux gouvernements capitalistes, aux orga­ 
nisations capitalistes à ta presse capitaliste,· en leur 
qualité d'agents de confiance de ta Ligue des Nations, 
ligue de forbans (Albert Thomas), de rédacteurs de 
gournaux bourgeois (A. Varenne), d'avocats ou de dé­ 
fenseurs parlementaires d'intérêts capitalistes (Paul 
Boncour) etc. etc ... Oui ou non? 

3. Etant donné les actes de banditisme et de pil­ 
lage de l'impérialisme français envers toute une se­ 
rie de nationalités faibles, et principalement envers 
les peuples arriérés des colonies d'Afrique et d'Asie, 
croyez-vous de votre devoir de soutenir une lutte sans 
merci contre la bourgeoisie française, contre son gou­ 
vernement, son parlement, son armée, dans toutes les 
questions de brigandage mondial? Vous engagez­ 
vous enlin à soutenir cette lutte par tous moyens 
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possibles partout où elle se produira et particulière­ 
ment sous sa forme d'insurrection des nations colo­ 
uiales opprimées contre l'impérialisme français. Oui 
ou non? 

-1. Estimez vous nécessaire d'engager immédiate­ 
ment une action énergique, sans merci, contre le syn­ 
dicalisme officiel français, qui s'est orienté dans sa 
totalité vers la paix économique, ta collaboration des 
classes, le patriotisme, etc., et substitue systématique· 
ment à la lutte pour l'expropriation du capital par 
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ta dictature prolétarienne, un programme de nationa­ 
lisation des chemins de fer et des mines, à réaliser 
par le gouvernement capitaliste? Reconnaisez-vous 
enfin, te devoir pour te parti socialiste, - agissant 
fraternellement avec tes camarade Loriot, Monatte 
Rosrncr, etc. - de soulever parmi les masses ouvriè­ 
res une agitation énergique pour épurer le mouvement 
syndical français, et le débarasser des sieurs Jouhaux, 
Dumoulin, Merrheim et autres traitres à la cause 
ouvrière? Oui ou non? 

B. les groupements du mouvement ouvrier français et les tâches du 
communisme français. 

1. 
Le parti socialiste français réalisait, avant la guerre, 

dans la personne cte ses dirigeants, l'expression la plus 
complète et la pins achevée de tous les côtés uégatifs 
de la II-e Internationale: aspirations constantes à la col­ 
laboration des classes (nationalisme, collaboration à la 
presse bourgeoise, vote des crédits, vote de confiance 
aux ministres bourgeois, etc. etc.) dédain ou indifférence 
pour les théories socialistes, c'est-à-dire pour les 
liiches socialistes-révolutionnaires fondamentales de la 
classe ouvrière, vénération superstitieuse des fétiches 
de la démocratie bourgeoise, (République, Parlement, 
Suffrage Universel, responsabilité ministérielle etc.) 
internationalisme apparent purement décoratif, parfai­ 
teme.it à l'aise d'ailleurs avec un nationalisme étroit, 
un patriotisme mesquin et souvent avec u.: chauvi­ 
nisme grossier. 

II. 
Le syndicalisme révolutionuaire Irauça!s était 

la [orme la plus éclatante de protestation contre ces 
côtés r.égatifs du parti' socialiste. Comme la pratique 
du réformisme parlementaire et le patriotisme se voi­ 
laient de lambeaux de théorie pseudo-marxiste, le 
syndicalisme s'efforçait de consolider son opposition 
au réformisme parlementaire par la théorie anarchiste 
adaptée aux méthodes et aux formes du mouvement 
syndical de la classe ouvrière. 

La lutte contre le réformisme parlementaire se 
transforma en lutte . non seulement coutre le 
parlementarisme, mais contre la politique en 
général, en négation catégorique de l'Etat 
comme tel. Les syndicats (unions profession- 
nelles) furent proclamés comme étant la seule forme 
légale et véritablement révolutionnaire du mouvement 
ouvrier. A la représentation parlementaire on opposa 
l'action directe des masses ouvrières, tout en réser­ 
vant le rôle dominant, dans cette action directe à 
une minorité d'initiative. 

Cette courte caractéristique du syndicalisme montre 
qu'il s'efforçait de donner une expression aux besoins 
de l'époque révolutionnaire imminente. Mais ses 
erreurs théoriques fondamentales (erreurs de l'anar­ 
chisme) ont rendu impossible la créaction d'un noyau 
révolutionnaire fortement cimenté au point de vue 
des idées et capables de résister en fait aux tendances 
patriotiques et réformistes. La déchéance social­ 
patriotique du syndicalisme fut parallèle à la 
décadence du Parti, Socialiste •. 

Si, à l'extrême gauche du parti, à la tête duquel 
se trouve Loriot l'insigne de la révolte contre le 
social-patriotisme, à l'extrême gauche du syndicalisme 
le même rôle échoit au groupe tout d'abord peu 
nombreux de Monatte et de Rosmer: entre ces deux 
groupes la liaison nécessaire d'idée et d'organisation 
ne tarda pas à s'établir. 

111. 
Nous avons montré plus haut que la majorité 

longuettiste du parti, majorité informe et invertébrée 
se confond avec la minorité de Renaude!. 

Quant à la minorité syndicaliste ainsi appelée qui, 
au dernier congrès des syndicats à Lyon, a réuni sur 
quelques questions le tiers des voix, elle représenle 
nu courant encore très vague, dans lequel les corn­ 
munistes révolutionnaires voisinent avec les anarchi­ 
stes qui n'ont pas rompu avec leurs vieux préjugés 
et avec les .longuettistes• du syndicalisme français 
(tes conciliateurs). Cette minorité subit encore forte­ 
ment l'influence des préjugés anarchistes contre la 
prise du pouvoir d'Etat, préjugés qui chez beaucoup 
d'entre eux, d'ailleurs ne servent qu'à masquer la 
crainte de l'initiative révolutionnaire et le manque 
de volonté d'action. C'est cette minorité syndicaliste 
qui a mis en avant l'idée de la grève gé11érale comme 
moyen de réalisation de la nationalisation des chemins 
de fer. Le programme de nationalisation qui avait 
été élaboré de concert avec les réformistes, comme 
formule d'accord avec les classes bourgeoises est, 
dans son essence, un programme d'intérêt national 
qui s'oppose au programme de pur intérêt de classe, 
c'est-à-dire à l'expropriation révolutionnaire du capi­ 
talisme dans les chemins de fer et les autres entre­ 
prises de la classe ouvrière. El c'est justement le 
caractère conciliateur et opportuniste du mot d'ordre 
imposé à la grève générale qui paralyse l'élan révo­ 
lutionnaire du prolétariat, introduit l'incertitude et le 
flottement dans ses rangs et le fait reculer indécis 
devant l'emploi d'un moyen aussi extrême que la 
grève générale qui exige de lui tes plus grands sacri­ 
fices au nom de la réalisation d'un but radical· 
bourgeois purement réformiste. · 

Une mise au point claire et précise des tâches 
révolutionnaires par les communistes sera seule de 
nature à introduire la clarté au sein de la minorité 
syndicaliste elle-même, à débarrasser cette minorité 
des préjugés et des compagnons de hasard et., ce 
qui est le principal, à donner un programme d'action 
bien déterminé aux masses révolutionnaires prolé­ 
tariennes. ' 
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IV. 
Des groupements d'intellectuels .purs comme le 

groupe Clarté sont très caractéristiques de l'époque 
pré-revolutionnaire. Une petite· minorité d'élite des 
intellectuels bourgeois, pressentant l'approche d'une 
violente crise révolutionnaire se détache des classes 
dirigeantes pourries jusqu'à la moelle et se met à la 
recherche d'une nouvelle orientation idéologique. Par 
nature ces éléments intellectuels sont évidemment 
portés à l'individualisme, au fractionnement par syrn­ 
pathies et opinions personnelles en groupes isolés, 
distincts; ils sont incapables d'élaborer,et à plus forte 
raison d'appliquer un système déterminé de conception 
révolutionnaire et par suite réduisent leur tache à 
une propagande abstraite purement idéologique avec 
une teinture de communisme délayé dans de vagues 
tendances humanitaires. Sympathisant sincèrement 
au mouvement révolutionnaire de la classe ouvrière, 
ces éléments - et cela n'est pas rare - abandon­ 
nent pourtant le prolétariat au moment le plus aigu 
de la crise, quand l'arme de la critique fait place à 
la critique des armes, quitte ensuite à rendre leur sym­ 
pathie au prolétariat quand ce dernier aura obtenu, 
grâce à la prise du pouvoir, la possibilité de déployer 
ses facultés créatrices dans le domaine de la civilisa­ 
tion intellectuelle et morale. La tache du commu­ 
nisme révolutionnaire est de montrer aux ouvriers 
éclairés le caractère purement symptômatique de ces 
groupements et critiques passives des penseurs et 
leur étroitesse. li ne convient, en aucun cas, que 
l'avant-garde ouvrière soit le choeur des solistes de la 
bourgeoisie intellectuelle; elle doit créer elle-même son 
organisation propre qui accomplira sa tâche indépen­ 
damment dn flux ou du reflux des sympathies, même 
s'il s'agit de celles de l'élite de la bourgeoise intel­ 
lectuelle. 

V. 
En même temps qu'une révision fondamentale de 

la. théorie et de la pratique du socialisme parlemen­ 
ta ire, une révision catégorique de la théorie et de la 
pratique du syndicalisme français - afin que ses 
préjugés n'embarassent pas le mouvement rév~lu­ 
tionnaire communiste dans développement - s im­ 
pose actuellement en France. 

1) li est de toute évidence que, continuer à s'en 
te~ir à la .négation• de la politique et de l'Etat se­ 
rait pour le syndicalisme français une capitulation 
devant la politique bourgeoise et l'Etat capitaliste. li 
ne suffit pas de nier l'Etat, il faut s'en emparer pour 
le vaincre. La lutte pour la possession de l'appareil 
de l'Etat, c'est la politique révolutionnaire. Y renon­ 
cer serait renoncer du même coup aux tâches fonda­ 
mentales de la classe ouvrière. 

b) La minorité d'initiative à laquelle la théorie 
syndicaliste confiait la direction du mouvement en la 
plaçant en fait au-dessus des organisations des mas· 
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s:s ouvrières: ne pe_ut rester am~rph_e. S_i !'?n orga­ 
ruse comme 11 convient cette minorité d'initiativé de 
la classe ouvrière, si on la soude par une forte dis­ 
cipline intérieure en conformité avec les impérieuses 
nécessités de l'époque révolutionnaire, si on l'arme de 
la véritable doctrine scientifique et du programme de 
la révolution prolétarienne, on aura le parti commu­ 
niste qui se situe au-dessus des syndicats, ainsi que 
de toutes les autres fonnes du mouvement ouvrier 
dont ilféconde l'idéologie et dirige· tout le travail. 

c) Les syndicats qui groupent les ouvriers par 
branches d'industrie, ne peuvent être l'organe de la 
domination révolutionnaire du prolétariat. Cet appa­ 
reil de domination ne peut être constitué, pour la 
minorité d'initiative (ou parti communiste) que par 
les soviets englobant les travailleurs de tous les dis­ 
tricts, de toutes les branches de l'industrie, de toutes 
les professions et qui par là-même sont en mesure 
de placer au premier plan,. les intérêts. fondamentaux, 
généraux, c'est-à-dire les intérêts sociaux et révolu­ 
tionnaire du prolétatiat. 

VI. 
li résulte de ce qui précéde qu'il est d'une né­ 

cessité impérieuse de fonder le Parti Communiste 
français qui absorbera la gauche révolutionnaire du 
parti socialiste actuel et le contingent révolutionnaire 
du syndicalisme français. Ce parti devra créer son 
mécanisme propre, complètement autonome, rigou­ 
reusement centralisé et indépendant du parti socia­ 
liste actuel, ainsi que de la C. G. T. et des syndi- 
cats locaux. · 

La situation actuelle des communistes français qui 
forment ici, une opposition dans la C. G. T. et là, 
une opposition dans le Parti Socialiste, réduit en quel­ 
que sorte le communisme français à n'être qu'un fac­ 
teur subordonné, une sorte de complément des orga­ 
nes fondamentaux existants (parti et syndicats) et le 
prive de la force combattive qui lui est nécessaire, 
du contact direct avec les masses, de l'autorité indi­ 
spensable à la direction du mouvement. 

Le communisme français doit coûte que coûte 
sortir .de ce stade de préparation. 

Le moyen consiste à procéder imédiatement à la 
formation d'un parti communiste centralisé et avant 
tout, à créer sur-le-champ dans les principaux cen­ 
tres du mouvement ouvrier des quotidiens qui, à la 
différence des journaux actuellement existants, ne se­ 
raient pas des organes de critique d'organisation in­ 
térieure ou de propagande abstraite, mais des orga­ 
nes d'agitation révolutionnaire directe et de direction 
politique de la lutte des masses prolétariennes. 

La création d'un Parti Communiste de combat en 
France est· actuellement une question de vie et de 
mort pour le mouvement révolutionnaire du proléta­ 
riat français. 

L. TROTSKY.· 
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Ce qu'a été jusqu'ci l'Internationale 
et ce qu'elle doit être. 

1 

Communiste 

1. 
Nous sommes à un tournant. L'Internationale 

Communiste doit désormais Sè mettre à l'oeuvre 
d'une tout autre allure que jusqu'à présent. Dans les 
15 mois de son existence, sa croissance a été extra­ 
ordinaire. A la veille du premier congrès de l'Inter­ 
nationale Communiste; la situation était la suivante: 
d'un côté la Il-me Internationale, fortement ébranlée 
et compromise, rna is englobant encore offici­ 
ellement tout au moins, les anciens partis les 
plus considérables; de l'autre, dans la plupart des 
pays, les premiers groupes de téméraires qui ne fai­ 
saient encore que lever l'étendard communiste. Il 
n'en est plus ainsi. Nous voyons maintenant d'un 
côté, la Ill-me Internationale dans les rangs de la­ 
quelle demandent à entrer presque tous les anciens 
partis et qui a déjà dans chaque pays une sérieuse 
base d'organisation, et de l'autre, au lieu où fut la 
ll-rne Internationale: un monceau de décombres. 

L'Internationale Communiste, jusqu' à présent, a 
surtout été un organe d'agitation et de propagande. 
L'Internationale Communiste devient maintenant une 
organisation de combat qui doit avoir la direction 
immédiate du mouvement dans les diflérents pays. 
L'Internationale Communiste, pendant la première 
année de son existence n'a été que le porte-drapeau 
du prolétariat universel qui se lève pour la bataille 
suprême. L'Internationale Communiste devient main­ 
tenant l'organisateur pratique d'une grande lutte 
mondiale qui n'a pas son égale dans l'histoire. 

Ce nouveau rôle impose à l'Internationale Com­ 
muniste des obligations toutes nouvelles. Tant qu'un 
parti ou l'autre vient nous exprimer sa sympathie 
et qu'il ne s'agit que de cela, l'Internationale Com­ 
muniste n'a rien à y perdre. Mais quand il est ques­ 
tion du désir de partis qui, hier encore, apparte­ 
riaient à la Il-me Internationale, d'entrer en corps 
dans la Ill-me Internationale il nous faut redoubler 
d'attention et de prudence. 

La question à l'ordre du jour pour l'Internationale 
Communiste est l'attitude à adopter à l'égard du 
Parti Indépendant d'Allemagne, du Parti Socialiste 
Francais, du Parti Socialiste Américain, de l'indépen­ 
dant Labour Party anglais, dn parti Socialiste 
Suisse et de quelques autres groupes, en un mot 
à l'égard de tout le courant centriste qui est main­ 
tenant à un tournant entre la Il-me et la Ill-me ln­ 
ternatior.ale. Le commun des membres de ces par­ 
ti9t les ouvriers, poussant ces organisations dans nos 
rangs et les chefs du ,.centre• annoncent maintenant 
leur résolution plus on moins définitive d'entrer dans 
la Ill-me Internationale. 

li faut, nous semble-t-il, avant tout arriver à ce 
que tous le, partis sus-nommés se fassent une idée 

bien nette de ce que devient maintenant la Ill-me 
Internationale et des obligations qu'assume chaque 
parti en entrant dans son sein. 

La rupture complète avec le réformisme et les 
réformistes: tel est le principe de l'Internationale 
Communiste et tel est l'ultimatum qu'elle pose aux 
partis dans lesquels ceux qui partagent nos idées 
sont la majorité (les partis italien, suédois, yougo­ 
slave, etc) que les représentants des partis sus-men· 
tionnés qui désirent entrer dans les rangs de l'Inter­ 
nationale Communiste tiennent compte, avant tout, 
de cette condition. 

Nous avons dû prendre connaissance de la répon­ 
se de la Freiheit, organe central du parti des Indé­ 
pendants allemands, à la lettre-programme du Comité 
Exécutif de l'Internationale Communiste à ce parti. 
Ce qui frappe tout d'abord, c'est que la réponse à 
notre document ne porte aucune signature. Le Co­ 
mité central du parti des Indépendants n'a point signé 
les articles insérés dans la Freiheit. Ce ne serait donc 
pas, semble-t-il, la réponse oflicielle du Comité Cen­ 
tral. Et cette réponse n'est signée d'aucun publiciste. 
Nous sommes tout simplement en présence d'une 
série d'articles anonymes. Mais ce ne serait encore 
là encore qu'un demi-mal. Le grand mal est, qu'au 
cours de leurs sept articles, les auteurs se sont per­ 
dus dans les détails insignifiants et ont réussi à ne 
donner aucune réponse aux importantes questions de 
principe posées dans la lettre du Comité Exécutif de 
l'Internationale Communiste. Dans ces morceaux, on 
trouve des .démentis" partiels de laits secondaires, de 
longues considérations au sujet des informations exactes 
qu'ont donnés les communistes russes sur les affaires 
de Russie-; mais bien pis, nous avons des informations 
non moins exactes sur les affaires d'Allernagne-; une 
infinité de grandes phrases d'un éclétisrne bienveillant 
tout à lait dans le genre du ,socialisme" à l'eau de 
rose de Crispien. Mais ce qu'on ne trouve pas, dans 
la réponse des Indépendants c'est une véritablé ré­ 
ponse loyale, franche aux questions d'actualite brû­ 
lante que nous avions posées ouvertement. Ce qu'il 
faut en conclure, c'est que la grande masse des 
membres du parti des Indépendants d'Allemar.ge. 
dans la personne des ouvriers et des ouvrières, exerce 
une pression de plus en plus forte sur ses chies pour 
les obliger à déclarer honnêtement leur adhésion 
fraternelle et sans réserve à l'Internationale Cornrnu­ 
niste et que les chefs de la droite du Comité Central 
du Parti enrayent cette unification en cherchant 
comme ~ouj~urs à s'en tirer avec des phrases creuses: 

La situation dans les sphères dirigea tes du Part, 
Socialiste Français n'est pas meilleure. Marcel Cachin 
et Frossard ont fait an Comité Exécutif de l'Inter­ 
nationale des déclarations d'une grande importance. 
En même temps l'organe central du Parti Socialiste 
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Français continue à tenir son ancienne ligne. Dans 
les numéros que nous venons de recevoir de I'Hu­ 
manitë (dont comme on sait Marcel Cachin est le 
rédacteur) nous trouvons entre autres, un article de 
tête de l'illustre Renaude), dans lequel ce citoyen se 
déclare être disposé à faire à la Russie l'honneur 
d'une visite, si le gouvernement soviétiste lui garan­ 
tit la faculté d'amener avec lui les traducteurs el les 
collaborateurs qui peuvent lui convenir et de par­ 
courir librement tout le pays. Et la rédaction de 
fHumanili qui sait parfaitement que M. Re­ 
naude) n'est qu'un agent de la Ligue des Nations, 
insère en première page cet article sans le faire suivre 
d'un seul mol de protestation. (Humanili du JO juin 
1920). Dans un autre numéro du même journal (16 
juin 1920) nous trouvons, - ni plus ni moin ! un 
article du seigneur polonais, Ignace Dachinsky, 
• notre confrère polonais" - comme l'appelle l'hono­ 
rable rédaction de l'Humanitë qui insère cet article, 
en spécifiant poliment que c'est à titre documen­ 
taire. Dachinsky est le bras droit, le compagnon 
d'armes de Pilsudsky, le bourreau des ouvriers, le 
chef des bandes blanches polonaises qui combattent 
contre la Russie Soviétiste. L'Humanité désire appar­ 
tenir à la IJJ-me Internationale et considère en mërne 
temps le misérable contre-révolutionnaire Dachinsky, 
membre de la IJJ-me Internationale, comme son con­ 
frère. Nous lisons dans Je même numéro un article 
de Longuet consacré aux tâches de .la mission de 
Cachin et Frossard dans la République Soviétiste" 
Chaque ligne laisse percer l'ancienne .diplomatie•; 
11 n'y a de précieux que le renseignement suivant que 
n_ous donne Longuet: l'extrême gauche du parti so­ 
cialiste, c'est-à-dire les communistes. a refusé catégo­ 
riquement l'aimable propostion des longuettistes fran­ 
çais de faire partie de la délégation Cachin-Frossart, 

Ceux qui peuvent suivre quelque peu la presse 
des !~dépendants d'Allemagne el des longuettistes 
français voient clairement que Crispien el Longuet 
regardent l'entrée dans l'Internationale Comrnu­ 
niste comme une simple formalité. Ils con· 
sentent à !raire une ou deux .déclarations de prin­ 
cipes>, mais grandiloquentes, mais se figurent au'on 
peut adhérer à l'Internationale Communiste en se 
réservant une complète liberté d'action dans la poli­ 
tique de l'opportunisme. 

Ils sont .en principes" pour l'entrée dans l'inter· 
nationale Communiste, .. seulement" en raison de con­ 
sidérations tactiques ils veulent attendre encore un 
peu et, en tout cas, conserver leur .autonomie•. 

. .,Reconnaitre en principe cela veut dire rejeter en 
fait: tel est le principe de tout diplornaje sérieux . 
.. ~es paroles, si je m'abuse, sont de Bismarck. Les 
Bismarcks au petit pied que sont les Indépendants 
et les louguettlstes agissent en pleine conformité avec 
son principe. 

.,Je suis pour l'adhêsion à la Ill-me Internationale, dont 
['approuve les principes. Mais pour des raisons de tactique, 
Je ne pense pas que nous devions et puissions nous _prononcer 
pour une adhésion immédiate. Je me rallie au point de vue 
des lndépendnnts d'Allemagne: En Suisse d'abord! à Mosc~u 
ensuite _ Ivoir paie 57: La Revue . Communiste, Paris, 
mars Hit!..){}). C'est en sommé une tentative de convoquer en 
Sutsse une conférence des partis intermédiaires et de consti­ 
tuer une sorte de Deuxième Internationale et demie". C'est 
le fameux plau d~ ceux qu'on appelle les 11reconstructeurs

1
•• 

Telle est la déclaration faite par un des représen­ 
tants les plus en vue du Parti Socialiste Français, 

Raoul Verfeuil, en réponse à J'enquête de la Reuu« 
Communiste de Paris. 

Actuellement, quelques leaders des longueltistes 
renoncent parait-il, au projet de bâtir une Internationale 
intermédiaire. Ils voient bien qu'aucune .recon­ 
struction" n'est possible et qu'il leur faut ou adhérer 
à la Ill-me Internationale, ou rester des généraux 
sans armée. Les délégués de ce parti sont en ce 
moment à Moscou. Mais ce n'est pas encore là une 
garantie sérieuse que Je parti est guéri de la maladie 
opportuniste et, à plus forte raison, assuré contre 
les possibilités de rechute. 

Prenons encore un autre grand représentant du 
.centre•, l'ex-président de la commission de Zimmer­ 
vald, Robert Grimm. Il y a un an, il était résolument 
contre la Ill-me Internationale. Six mois plus tard, 
il penchait pour l'adhésion à la Ill-me Internationale . 
Quand le Comité Central du Parti Suisse résolut 
d'entrer dans la Ill-me Internationale, Grimm et son 
groupe revinrent à leurs hésitations et contribuèrent, 
au moyen du referendum, à faire adopter une déci­ 
sion portant le refus des Suisses d'entrer dans l'Inter­ 
nationale Communiste. Actuellement le Comité Cen­ 
tral du Parti Suisse a de nouveau résolu d'entrer à la 
Ill-me Internationale. Et Robert Grimm semble dis· 
posé à voter cette adhésion. Mais voyer l'idée 
que se fait Robert Grimm de la nature et du rôle de 
l'Internationale Communiste. 

La Berner 7agwachl, organe inspiré par Robert· 
Grimm, publie une série d'articles intitulés; .L'Inter­ 
nationale". Dans Je quatrième de ces articles nous 
lisons: 

.La Deuxième Internationale avait son bureau socialiste 
international. Son rôle était celui d'un bureau de poste cen­ 
tral reliant les différente; sections. Cc bureau international 
n'assurait pas un travail indépendant, autonome et surtout ne 
dirigeait pas l'orientation idëologique des partis séparés. Et 
cela, non pas tant en raison des bases d'orgam.sation du 
bureau international et des qualités personnelle, de ses diri­ 
geants qu'en raison de la différence d'opinions,de principes qui 
distinguent les divers partis affiliés à la Il-me lnternatrnnale" 

Bien dit. En réalité, le bureau socialiste interna­ 
tional dirigé par Huysmans el Vandervelde n'était 
qu'un bureau de poste. Et encore la clé de la porte 
d'entrée de ce bureau de poste était-elle toujours dans 
les mains des opportunistes les plus habiles. Il est 
clair que ce n'est pas d'un tel organe exécutif que 
nous avons besoin et que l'Internationale Communiste 
doit être constituée sur un tout autre type. Comment 
Robert Grimm et ses amis se représentent-ils actuel­ 
lement Je rôle de l'Internationale? Voyez plutôt: 

.Ce qu'il nous faut maintenant, c'est avant tout une revue 
socialiste internationale qui ne serait pas seulement un organe 
d'information, mais qui pourrait discuter les questions Imper­ 
tantes, critiques, faire des propostions. 

Ce qu'il nous faut maintenant, c'est une influrnce constantr 
directrice di l'actit•iti parlementaire, en ce sens que les reven­ 
dications révolutionnaires individuelles soient simultanément 

f.~~~e~.~ér~saii~~fioc:a,~~ ~~~~~ice ~~c~fi
1~t;1?~t~~:~t\o~:lnJ~~r;:: 

mation.• 

Comme le voit Je lecteur, le groupe de Robert 
Grimm qui critique si bien le rôle de bureau de poste 
de la Il-me lnternafionale, donne à la Ill-me Interna­ 
tionale un rôle qui r.e dilfëre pas beaucoup de celui 
d'un bureau de poste. Apparemment, il ne vient pas 
même à l'esprit de Robert Grimm et de son groupe 
que tInten-ationale Communiste doit non seulernen 

3' 
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éditer un journal et obtenir que dans tous les parle­ 
ments les mêmes revendications soient présentées en 
même temps, mais doit savoir organiser la lutte armée 
des ouvriers contre la bourgeoisie. 

Tous, ils ont donné de la barre à gauche, ceux 
qui nous ont si âprement critiqués ces dernières 
années. Voici par exemple, la déclaration-programme 
de Treves, le représentant bien connu du réformisme 
italien. A la question de la Revue Communiste, qui 
lui dernand-iit son opinion sur l'adhésion à la 
Ill-me Internationale, il répond: Vous me demandez 
si je suis pour l'adhésion immédiate à la Ill-me Inter­ 
nationale. Je réponds: Oui. - Treves est catégori­ 
quement pour l'adhésion à la 111-me Internatioaale, 
mais ... - ajoute-t-il: 

.,Pour cela, toute intransigeance doctrinaire, toute uniîor­ 
mité qu'on prétend imposer aux différents partis territoriaux 
pour ce qui concerne fleur programme et leur tactique locale 
est un non-sens, une absurdité fatale qui nous éloignera 
toujours du but de l'Intematlonate•. 

(La Revue Communiste Paris, mars 1920). 

Cette citation de Treves nous fait toucher au fond 
même de la situation actnelle du parti italien, dans 
lequel la majorité des ouvriers est indubitablement 
pour nous, mais où les réformistes les plus en vue, 
se sentent par malheur tout à fat! chez eux". 

Les beaux esprits se rencontrent. Les littérateurs 
de ,gauche" du Parti Ouvrier communiste allemand 
réclament pour eux la même autonomie que Treves 
et les autres réformistes. 

· Nous venons de recevoir les derniers numéros du 
journal hambourgeois des communistes de .. gauche" 
dont l'orientation est celle de Wolfheim et Laufenberg. 
Nous y trouvons quelques arti~les sur les raJJports 
du Comité Exécutif de l'Internationale Communiste et 
du Parti Ouvrier Communiste. Nous ne répondrons 
rias aux injures et aux tirades démagogiques. Mais 
la déclaration de .priacipes• suivante des chels 
.gauche" du K. A. P. D. mérite I'attention, Dans le 
JI.~ 64 du Kommunistisclie Arbeiterzeitung dn 25 juin 
1920, dans l'article iditulé .Les Poseurs et la dicta­ 
ture" (Poseure und Diktatur) nous lisons: 

.,On nous mande de Stockholm que le Comité Exécutif de 
l'Tnlernalion;iJc Communiste. a rénondu à notre déclaration 
(déclaration do K.' A. P. D) d'adhésion à la III-me lntrrnationale, 
Que notre partie, est sur toutes les questions de tactique, en 
désaccord complet avec l'Intemahouale Communiste. Voici cc 
que nous répondons: la tactique de l'Internnticuele Commu­ 
niste n'est que la synthèse des tactiques des différents partis 
agissant chacun dans son pays : il n'y a pas et il ne saurait 
y avoir de tactique spéciale de l'Internationale, de tactique 
indépendante de ln pratique effective des partis communistes, 
parce que c'est affaire aux prolétaires de chaque pays, et non 
à un cercle quelconque, de fixer la tecuque à suivre dans ce 
pays. Si l'Internationale Communiste considère que la tactique 
spécifique russe est obligatoire et peut ëtre imposée à tous 
les pays pu ukase dn cercle moscovite, elle· ne fait ainsi que 
caractériser son point de vue d'une .politiq11c internationale". 

Pas mal! 
Continuez dans cette direction, messieurs Wolf­ 

heim et Laufenberg. Plus vous témoignerez de ces 
dispositions et mieux les ouvriers pénétreront vos 
desseins et plus vite ils vous abandonneront. 

D'après la recette de Laufenberg et Wo!fheim, la 
tâche de l'Internationale Communiste est simple: 
Donner une ,synthèse" de ce qui passe par la tête 
à .divers brouillons nationalistes et autres; prendre 
les vues de Wolfheim et cel!es de Crispien, les as- 

sembler, couper le ·tout en deux, et voilà une ,syn­ 
thèse'. Nous avions, jusqu'ici, compris les tâches de 
l'Internationale Communiste d'une manière quelque 
peu différente. 

Laufenberg et Wolfheim ne s'aperçoivent pas de 
leur dégringolade idéologique de plus en plus accen­ 
tuée. Ce qu'ils nous disent de la ,tactique spécifique 
.russe" imposée aux autres pays est tout simplement 
copié de Kautsky et de Hilferding. Ce qu'ils propo­ 
sent aimablement à la Ill-me Internationale, c'est un 
retour à la pratique de la li-me Internationale. Ni 
·plus, ni moins. 

L'Internationale Communiste, il va de soi, n'a pas 
l'intention de présenter à tous les partis les mêmes 
exigences. Elle a déjà montré, non seulement en pa­ 
raies, mais dans la pratique, qu'elle sait tenir compte 
de l'infinie diversité des conditions dans lesquelles 
vivent et luttent les différents partis. L'Internationale 
Communiste se rend parfaitement compte qu'il est 
une catégorie de questions purement locales dans 
lesquelles le parti du pays doit avoir le dernier mot. 
Mais naturellement ce n'est pas de cela que Treves 
parle. Il s'efforce de se réserver de même qu'à son 
groupe réformiste une ,autonomie" qui, en réalité, 
équivaudrait pour eux à une complète liberté d'action. 

Dans une remarque dont elle fait suivre la réponse 
de Treves, la rédaction de La Revue Commu­ 
niste qui a une trop bonne opinion de sa politique dit: 
,Le camarade Treves est un des chefs des socialistes­ 
réformistes d'Italie. Mais comme il y a loin de lui à 
nos Albert Thomas, Renaude) et consorts l' 

Hélas! l'honorable rédaction de La Revue Commu­ 
niste a une trop bonne opinion de la politique de 
Tréves. Entre Treves et Renaude) il y a, naturelle­ 
ment, une certaine distance, on ne saurait le nier, 
Mais cette distance se réduit en fait à ce que 
Trévès et ses amis défendent le réformisme d'une 
façon plus intelligente. 

Les réformistes, - disions-nous - se sentent dans 
le parti italien ,tout à fait chez eux". Un des mem­ 
bres les plus actifs de la délégation italienne arrivée 
en Russie, le camarade Pozzani, dans un intervien 
avec le pro(esseur russe Tiander, interview qui a paru 
dans le quotidien finlandais ,Hufvudstadsbladet· a 
déclaré: 

resp~~~~~t!e~~é~ét~~t~:;:~ t: d~~~;a~~~nit:ii;~~e d;e11S~r~~~i 
est représentée comme bolchéviste. 

Cette opinion s'est répandue en Finlande. Pozzani pour· 
tant :1 protesté contre cette façon erronée de se représenter 
les choses. Les membres de la i:lélégation ont été à la fois 
stupéfaits e.1 révoltés de s'entendre traiter ainsi. Ils eppartien­ 
nent tous aux parti social-démocrate, ce qui ne veut certes 
pas dire qu'ils soient des bolchéviks". 

Au cours du même interview, Pozzani -déclare 
plus loin: 

.. Les avantages considérables que l'Italie a retirés de la 
guerre mondiale consistent dans l'annexion de Trieste et du 
Trentin. Elle a occupé en outre Vallona et les hauteurs envi­ 
ronnantes. Quant au reste de l'Albanie et à Fiume, la question 
n'est pas encore rësoiue". 

Quand, il y a quelque temps, nous mentionnions. 
à quelques camarades italiens notoires, un interview 
d'un ton à peu près analogue donné par Filippe 
Turatti en Italie, ,ils répondaient avec candeur, - 
avec trop de candeur même- qu'il s'agissait là d'une 



203:J L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 2034 

conversation privée, (ce qui n'était pas trop spécifié 
dans la presse) et que ses paroles avaient été déna­ 
turées. Peut-on montrer plus de bienveillance à l'égard 
des réformistes? 

Le diplomate du réformisme italien le plus rompu 
à son métier, le député Modigliani dont le rôle est 
considérable à la fraction parlementaire du parti so­ 
cialiste italien, a tout dernièrement visité Paris. Voici 
comment, dans une conversation avec Longuet, il 
exhortait le leader des .Indépendants• français à en­ 
trer dans la lll-e Internationale. .Ami Longuet-lui 
disait-il--en somme, pourquoi n'entrerions-nous pas 
dans la III-e Internationale? A quoi cela nous en­ 
gage-t-il? En fait, à rien de plus qu'à envoyer, une 
lois tous les 15 jours, par exemple, une carte postale 
avec une jolie vue ou un paysage quelconque". Ce 
passage du charmant dialogue des deux compères 
a été communiqué officiellement à une séance du 
Comité Exécutif de l'Internationale Communiste. Le 
camarade Scrrati a également rapporté cette conver­ 
sation dans son discours officiel au Comité Exécutif. 
Que ces paroles aient réellement été prononcées, cela 
ne Iera pas l'ombre d'un doute pour ceux qui con­ 
naissent l'action du député Modigliani. Celui-ci se 
distingue des autres réformistes italiens par l'union 
.harmonleuss" d'un certain sentimentalisme italien et 
d'un incroyable cynisme politique. 

Le réformiste Modigliani dans sa courte mais ex­ 
pressive phrase. a dévoilé le .saint des saints' du 
réformisme gauche. Ces messieurs supposent que leur 
entrée dans l'Iuternationale Communiste ne les engage 
à rien d'autre qu'à l'envoi de jolies petites cartes 
postales. D'autre part, l'avantage est pour eux évident: 
aux yeux du commun des ouvriers ils brilleront de 
tout l'éclat emprunté à la Ill-e Internationale; les 
travailleurs auront en eux p1us de confiance et, .en 
tout cas, r.e les siffleront pas aux meetings. 

Messieurs Modigliani et consorts n'agissent pas à 
la manière brutale d'un Noske. La leçon de Kérensky 
~t Tséretelli n'a pas été perdue pour eux. fis ne se 
Jettent pas maintenant dans les ministères bourgeois 
où on les accueillerait à bras ouverts. Ils se réservent 
pour des jours meilleurs. En attendant, ils désirent 
s:arrèter à la 111-e Internationale (absolument comme 
s, c'était un hôtel) et se faire une situation parmi 
les ouvriers ,révolutionnaires'. Et quand sonnera 
l'heure décisive, ils émergeront et on les verra sabo­ 
ter .du dedans' la dictature du prolétariat. 

fi faut absolument faire comprendre à tous les 
réformistes que l'adhésion à l'Internationale Commu­ 
niste oblige à quelque chose de plus et que l'inter· 
nationale Communiste saura démêler la plus ,fine' 
politique des plus habiles mercantis du réformisme 
le plus retors. 

L'Internationale Communiste devient l'organisa­ 
tion de combat des travailleurs révolutionnaires. li 
nous faut des militants et r on des ,diplomates•. 

li. 
C'est l'immense évolution à gauche de la classe 

ouvrière du monde entier qui a suscité dans les 
• sphères dirigeantes" des ar.ciens partis socialistes 
des attitudes rien moins que désirables, dans le genre 
de celles que nous ver.or.s de mentionner. Mais celle 
évolution a aussi d'autres conséquences. Nous vou­ 
lons parler ici du mouvement instinctivement révo- 

lutionnaire, mais er.core très confus au point de vue 
théorique des ouvriers qualifiés des usines et des 
fabriques en Angleterre (Shop Stewards Committes, 
1. W. W.-travailleurs ir.dustriels du monde entier) et 
dans ur.e série d'autres pays, ainsi que des syndica­ 
listes révolutionnaires et des anarchistes. 

Les bolchéviks russes eurent à définir leur atti­ 
tude à l'égard du syndicalisme révolutionnaire voici 
déjà 15 ans, alors que le syndicalisme révolution­ 
naire vivait en France sa lune de miel. Dès cette 
époque, les bolchéviks russes essayaient de séparer 
de l'ivraie le bon grain: ce bon grain, c'était l'oppo­ 
sition spontanée des masses ouvrières à l'opportunisme, 
opposition qui s'est traduite par la sympathie de ces 
masses pour le syndicalisme révolutionnaire. 

Cette route, r.ous devons également la suivre au 
jourd'hui. C'est au fond celle, dont le premier congrès 
constituant de l'Internationale Communiste a posé les 
jalons. Il nous faut, ---' et absolument - surmonter 
les préventions manifestées par certains bons mili­ 
tants de l'Ir.ternationale Communiste quand il s'agit 
d'attirer dans nos rangs des partisans de Comités de 
fabriques et d'usines, des syr.dicalistes révolutionnai­ 
res, etc. Certes, tout n'est pas clair ni même simple­ 
ment sensé dans ces mouvements; et nous sommes 
loin de le nier. N'empêche que ce sont mouvements 
sains, purement prolétariens de par leur composition. 
li faut que nous ayons la patience de les laisser se 
cristalliser en mouvements communistes. Et ce nous 
est même un devoir de rendre cette transformation 
plus facile et plus rapide. 

Ces mouvements ont un caractère transitoire. Ils 
ne sont que des étapes dans le développement du 
mouvement ouvrier aux pays où les vieilles et classi­ 
ques trade-unions et les vieux partis communistes, si 
même ils y existent, sont encore extrêmement faibles. 
C'est avant tout le cas de l'Angleterre et de l'Amé­ 
rique. L'Internationale Communiste ne doit pas céder 
et ne cèdera pas une seule de ses idées aux préjugés 
de ces courants foncièrement révolutionnaires, mais 
théoriquement obscurs. Mais elle tendra la main aux 
groupes qui y adhèrent en sûre camarade, afin qu'ils 
se rapprochent de nous tous les jours un peu plus. 

Ce qui manque le plus aux syndicalistes révolu­ 
tionnaires, aux starostes de fabriques et usines, aux 
1. W. W. et à l'aile communiste des anarchistes, c'est 
à coup sûr la compréhension du rôle du parti com­ 
muniste. Ces militants sont accoutumés à confondre 
la .politique• avec la besogne malpropre du politi­ 
cien. lis sont habitués à ne voir que des partis sans 
principes, dirigés par des parlementaires arrivistes, 
rongés par l'opportunisme. li faut, pour convaincre 
ces hommes, pour guérir ces organisations de leur 
prévention contre le parti, leur montrer à l'oeuure 
d'autres partis - des partis véritablement commu­ 
nistes, des partis au programme précis, à la tactique 
révolutionnaire, à la discipline de fer, des partis qui 
sachent absorber ce qu'il y a de meilleur dans la 
classe ouvrière, des partis qui soient aptes à conduire 
le prolétariat à l'assaut des places fortes du capital. 
C'est la propagande par le fait qui s'impose avant 
tout en l'occurence. . . 

Tu ne crois pas en la possibilité de partis prolê­ 
tariens véritablement communistes? 

Tout parlemer,tarisme te semble fatalement être du 
parlementarisme opportuniste? Tu estimes que les 
partis ne font qu'une politique de mauvais aloi? 
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Mais, regarde: voici le Parti Communiste Russe qui 
a su se mettre à la tête de la classe ouvrière de son 
pays pour exproprier la bourgeoisie. Voici le Parti 
Communiste Allemand qui réussit, malgré tout, à uni­ 
fier dans ses rangs la fleur de la classe ouvrière! 
Voici qu'en Italie, en Bulgarie, en France, en Angleterre, 
en Amérique, partout se fondent des partis analo­ 
gues ! Vois et instruis-toi! Tu comprendras bien­ 
tôt que renoncer au parti communiste, c'est renoncer 
pour ainsi dire à son propre bras droit. 

Voilà comme on doit parler aux prolétaires de 
ces organisations. Et, s'il en est ainsi, ils ne 
tarderont pas à venir à nous et donneront d'emblée 
une base prolétarienne solide à nos partis commu­ 
nistes, - dans les pays où cette base leur manque 
encore. 

111. 
L'Internationale communiste, nous le répétons, ne 

s'est occupée, surtout jusqu'ici, que de propagande. 
Elle va désormais aborder l'organisation de l'action 
directe de la classe ouvrière des divers pays contre 
la bourgeoisie. C'est ce qui la place devant une 
tâche nouvelle. Nous devons faire en sorte qu'aucune 
organisation ouvrière tant soit peu considérable ne 
reste aux mains de nos adversaires. 

Nous ne pouvons oublier que, malgré la défaite 
de la 11-e Internationale, une internationale syndicale 
jaune s'est créée à Amsterdam sur laquelle la 11-e In­ 
ternationale tente de s'appuyer à nouveau. 

Quant à la question de savoir si les communistes 
doivent, oui ou non, quitter les syndicats, question 
posée par les communistes ,de gauche" en Allemagne, 
en Hollande et en Angleterre, elle ne peut même pas 
être envisagée sérieusement par l'Internationale Com­ 
muniste. Il ne s'agit pas de ,quitter" les unions, 
mais d'y entrer, là où ce n'est pas encore fait: tel 
est le mot d'ordre de l'Internationale Communiste. 
Les communistes doivent être partout où il y a des 
ouvriers. li nous est impossible d'abandonner plu­ 
sieurs millions d'ouvriers à l'action des social-traitres, 
et de nous tenir nous-mêmes à l'écart. Chassés des 
partis politiques, les social-traitres se sont embusqués 
dans tes syndicats. Cette forteresse, nous la devons 
prendre aussi. Il nous appartient d'en faire le siège 
régulièrement, systématiquement, patiemment. Les 
traitres de la classe ouvrière, nous les devons déloger 
de leur dernière retraite. Ce tampon entre nous et la 
bourgeoisie, nous devons le briser; nous resterons 
alors lace à face avec les capitalistes qui trouveront 
à qui parler. 

li y a déjà six mois que le Comité Exécutif de 
l'Internationale Communiste a mis à l'ordre du jour 
la question de la fondation d'une internationale syn- 

• dicale rouge destinée à servir de contrepoids à celle 
des syndicats ,.social-démocrates"' ou ,.neutres11 des 
jaunes. Cette oeuvre nouvelle, nous ne nous le dis­ 
simulons point, est fort lente à venir. Nous nous 
heurtons à toute une série de difficultés d'ordre pra­ 
tique. Nous avons à compter avec ce fait que même 
dans un pays tel que l'Italie, où cependant la classe 
ouvrière nous est toute acquise, les syndicats qui se 
disent communistes, sont en réalité sous la férule des 
leaders réformistes. On nous rapporte que voici déjà 
plus de six ans que ces leaders réformistes s'abstien­ 
nent, à dessein, de convoquer un congrès syndical en 
Italie: ils savent que l'état d'esprit des masses ouvrières 

est bien trop à gauche. Nous devons encore compter 
avec cet autre lait que le travail de désagrégation au 
sein des trade-unions anglaises (formation de la 
• Triple Entente", etc.) se poursuit toujours assez len­ 
tement et que les chefs de la gauche des trade-unions 
anglaises sont quelquefois, eux aussi, sujets à des 
préjugés réformistes. Nous sommes obligés, enfin, de 
compter à l'autre pôle, avec le fait que les meneurs 
du mouvement des comités d'usines et de fabriques 
et de mouvements analogues se trouvent souvent sous 
l'influence de préjugés anarchistes. 

Et d'ailleurs, la question de l'unification interna­ 
tionale des syndicats rouges est de celles qui se prê­ 
tent difficilement à une solution. Nous sommes contre 
toute participation au Comité Central de l'Internationale 
syndicale jaune d'Amsterdam. Mais nous sommes 
pour la participation des communistes, et de ceux qui 
sympathisent avec nous, aux congrès internationaux 
es Fëdërations d'industries O!l des syndicats pro­ 
fessionnels, ces congrès étant assez étroitement liés 
aux masses ouvrières. Nous sommes contre la scis­ 
sion pure et simple dans les syndicats, mais nous 
sommes pour une lutte sans merci contre les leaders 
jaunes des syndicats. 

Toutes ces conditions réunies créent des obstacles 
sérieux à la solution de la tâche que ncius nous som­ 
mes imposée. Mais encore une fois: pour que l'Inter­ 
nationale Communiste devienne ce qu'elle doit être, 
le problême de l'organisation d'une internationale des 
syndicats rouges, doit être résolu coûte que coûte, 

IV. 

Enfin, pour que l'Internationale Communiste puisse 
devenir ce qu'elle doit devenir, il faut qu'il n'y ait 
dans chaque pays qu'un seul parti communiste. En 
Amérique, il en a existé jusqu'ici deux. De même 
en Allemagne. En Angleterre, nous en avons quatre 
ou cinq. Même situation en France. li faut mettre 
fin à cela. 

C'est en Allemagne que la ligne de démarcation 
entre les deux partis communistes est la plus nette 
au point de vue des principes. Même là cependant, 
le plus difficile nous semble déjà vécu, et les temps 
sont proches, où nous réussirons à fonder en Alle­ 
magne un parti communiste unique. Le Comité Cen­ 
tral du Parti CommunisteAllemand (Groupe Spartacus), 
a commis, c'est certain, des fautes politiques et d'or­ 
ganisation sérieuses. Sa faute la plus grave, ç'a été 
sa conduite pendant le coup de main militaire de Kapp. 
Nous publions dans le présent numéro des déclara­ 
tions importantes des chefs du Parti Communiste Alle­ 
mand, tels que Clara Zetkin, Paul Lévy, Ernest 
Meyer. Ces lettres, qui blâment sévèrement la posi­ 
tion instable du Comité Central du Parti Commu­ 
niste Allemand au cours des journées de Kapp, cré­ 
ent une situation nouvelle. Elles fournissent aux ou­ 
vriers révolutionnaires sincères qui ont adhéré au se­ 
cond Parti Ouvrier Communiste Allemand ,de 
gauche" le moyen certain de rejoindre leur ancien 
parti. Il y a dans les rangs du Parti Ouvrier Com­ 
muniste d'Allemagne un grand nombre. de prolétaires, 
dévoués et honnêtes que l'opportunisme et la mala­ 
dresse de la majorité du Comité Central du Parti Com­ 
muniste Allemand (Groupe Spartacus) empêchaient 
seuls de se joindre à nous. L'Internationale Comrnu­ 
muniste condamnera nar principe les écarts ,à gauche" 
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du Parti Ouvrier Communiste Allemand et signalera 
en même temps les fautes du Comité Central du vieux 
Parti Communiste Allemand. Ainsi .pourra être bâti 
en Allemagne un parti communiste unique. 

En France, nous aurons à vaincre et nous vaincrons 
à n'importe quel prix, le scepticisme qui se manifeste 
toujours à l'égard de l'idée même d'un parti commu­ 
niste parmi les leaders du syndicalisme révolutionnaire, 
Y compris, parait-il, des militants émérites comme le 
camarade Rosmer. Le moment est venu en France 
d'organiser quand même un Parti Communiste uni­ 
que. Et nous devons cela va de soi, commencer par 
l'organisation d'un ' parti communiste réellement 
unanime à qui il appartiendra d'attirer plus. tard dans 
ses rangs des éléments moins mûrs au point de vue 
communiste. 

En Angleterre, le groupe de la camarad~ Sylvi_a 
Pankhurst a tenté, ces jours derniers, peu prématuré­ 
ment de créer un parti communiste sur la plate-forme 
d_e. "g~uche\ qui comporte la négation de toute par­ 
ticipation à l'action parlementaire et une attitude néga­ 
h,·e_ à l'égard de l'affiliation au Labour Party. L'lnter- 
11.ationale Communiste ne peut en aucune façon con­ 
sidérer cette tentative comme le dernier mot de la sa­ 
gesse communiste. Nous emploierons, au contraire, 
tous nos efforts en vue d'unifier en Angleterre, tous 
les groupes co.nmunistcs, sans exception. Et ce ne 
sera certes pas sur la plate-forme d'un séparatisme ,de 
ganche-, mais bien sur celle des résolutions de l'In­ 
ternationale Communiste tout entière. · 
. Le parti fraternel d'Italie est mieux placé pour 
jouer un rôle historique considérable dans les desti­ 
nees de. son pays. Mais il doit pour cela s'épurer 
de ses eléments réformistes. II faut pour cela que le 
•~ouve_ment syndical italien soit dirigé non _par des 
reform,stes, mais par des communistes authentiques. 11 faut que les meilleurs éléments de la section de 
Turin,. q_ui est actuellement opposition vis-à-vis de 
la _ma1or~té du parti, et que le mouvement. 0ab~te~­ t,o,,111ste dmgé par le communiste Bordiga, s u,11- 
hen_t avec la majorité directrice des communistes 
,tal.'ens sur la base des rësolutic.is du second con­ 
gres de l'!ntemationale Communiste. 

Le mê_me travail d'épuration devra être fait par les 
communistes suédois qui comptent parmi eux nom­ 
bre de réformistes conscients ou inconscients. 

Car le réformisme est une maladie contagieuse. 
Certarns partis nouveaux en sont même atteints. 
Exemple: notr_e parti Yougo-Slave. Le vieux parti Com­ 
muniste émérite de Bul,:arie n'en est plus tout à fait 
exempt. JI ne convient pas aux communistes de fer­ 
mer les yeux sur leurs propres faiblesses, fût-ce par 
un sentiment de fierté mal compris. Nous devons 
compter avec les faits et savoir regarder le danger 
bien en face. 

. Parmi les partis appartenant ou désirant apparte­ 
rnr à l'Internationale Communiste on remarque sou­ 
vent un phénomène qui s'explique par ce qu'il ne 
se sont pas encore tout à fait débarrassés de leurs 
éléments centristes et réformistes, phénomène qu'on 
pourrait appeler .le jeu du tour de rôle". Le part, 
d'un pays déclare: «Nous n'engagerons pas la lutte 
décisive pour le pouvoir, tant que celui-ci ne .s~ra 
pas conquis par les prolétaires dans tel pays vo!sm. 
Nous voulons, disent-ils, assurer d'abord notre amère. 
Que les autres commencent I Que la victoire soit au 

fait accomplie chez le voisin, et ce sera notre tour 
à nous ... • 

Entendons-nous bien: l'Internationale Communiste 
est loin de vouloir encourager des soulèvements en­ 
trepris. à la légère. Elle ne se soucie en aucun cas 
de précipiter les événements ; elle saura attendre leur 
développement avec calcul et sang-froid; elle n'appel­ 
lera aux actes qu'au moment précis où les conditions 
nécessaires auront mûri. Mais il n'en est pas moins 
vrai, el l'Internationale Communiste ne l'oubliera pas, 
que cette idéologie de la lutte .chacun à son tour­ 
était naturelle - et combien J - aux nombreux par· 
tis de la 11-e Internationale. Cette simple constatation 
suffit à nous rendre sceptiques vis-à-vis des arguments 
du genre de ceux qu'on vient de citer. 

L'Internationale Communiste de 1919 a été par 
excellence une association de propagande communiste. 
Celle de 1920 devient une association ouvrière de 
combat pour l'organisation de la lutte directe contre 
le capitalisme. La guerre civile, loin de s'affaiblir, 
augmente en intensité. La guerre de la Russie So­ 
viétiste contre la Pologne aristocratique a une im­ 
mense portée internationale et ouvre devant la révo­ 
lution internationale des perspectives singulièrement 
favorables. Les événements ont à l'Orient une si­ 
gnification colossale. Or, ce qui se passe au Levant 
et en Extrême-Orient n'est qu'un faible commencement. 
On voit poindre là les premières lueurs rouges 
de l'incendie révolntionnaire. Nous verrons bientôt 
tout l'Orient embrasé par les flammes ardentes de 
la révolution. 

Toutes les fureurs de la contre-révolution ne peu­ 
vent empêcher une nouvelle révolution prolétarienne 
de se préparer dans les pays où la classe· ouvrière 
est restée au pouvoir, ne fût-ce que .quelques semaines 
durant. C'est surtout en Hongrie que les bourreaux 
ont fait couler à flot le sang ouvrier. Mais là aussi,­ 
on le sait maintenant, - la révolution prolétarienne 
redresse la tête. La seconde place, lorsqu'il s'agit 
de crimes commis par la bourgeoisie contre la classe 
ouvrière, . appartient incontestablement à fa blanche 
Finlande. Mais là encore on voit la révolution pro· 
létarienne reprendre pied. ', 

Nous avons eu l'occasion de nous entretenir ces 
jours-ci avec deux ouvriers qui venaient d'arriver de 
Helsingfors où ils avaient, pendant toute une année! 
poursuivi un important travail communiste clandestin­ 
Voici d'après leurs propos, un petit trait caractéristi. 
que de la situation actuelle en Finlande; on juger': 
d'après cela de l'état d'esprit des ouvriers finlandais. 

Ces camarades nous ont fait part de certains 
.Samedis• originaux, organisés à présent dans presque 
toutes les grandes vifles et dans les centres industriels 
finlandais, qui furent en 1918 le théâtre de la guerre 
entre les blancs et les rouges. Tous les samedis 
après diner et tous les dimanches, une foule d'ou­ 
vriers, et surtout d'ouvrières se rendent aux cimetières 
où sont enterrées les victimes de la terreur blanche, 
pour y entretenir avec amour les tombes et pour y 
ériger de modestes monuments aux travailleurs tombés 
dans fe bon combat contre la bourgeoisie. De 
simples et naïves chansons, quelques poésies d'un 
accent profondément sincère sont dédiées par cette 
foule aux vaillants disparus. Dans ces chants, dans 
ces vers une pensée bien simple revient souvena 
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Vous n'êtes pas tombés en vain. Nous poursuivrons 
votre oeuvre. Et d'autres viendront qui vous venge­ 
ront. ... 

La bourgeoisie finlandaise regarde faire, impuis­ 
sante à empêcher les masses ouvrières et la grande 
majorité des travailleurs des campagnes d'agir et de 
penser comme ils le font. • 

C'est un symbole. Cela jette tout à coup une 
vive lumière sur l'état d'esprit prolétarien à cette 
heure de guerre civile acharnée. La révolution pro­ 
létarienne pourra être ajournée; elle pourra coûter à 
la classe ouvrière par la faute des traitres de notre 
propre milieu, un nombre plus considérable de victi­ 
mes, mais elle '"' pourra plus être vaincue. 

Les camarades venus d'Helsingfors, capitale d'un 
pays où la bourgeoisie a massacré 30.000 prolétaires, 
nous out déclaré: les ouvriers finlandais exècrent cer­ 
tes la bourgeoisie, mais ils exècrent encore davantage 
les social-démocrates blancs de Finlande qui nous 
ont trahis pendant 13 révolution. Tous, nous pensons 
qu'il faut d'abord en finir avec les traîtres, avec les 
social-démocrates jaunes; la bourgeoisie, elle, ne nous 
échappera point. 

Sous une forme, peut-être Involontairement para· 
doxale, ces paroles expriment une appréciation judi­ 
cieuse du fait que dans presque tout l'univers, la 

bourgeoisie ne se maintient plus que grâce à l'appui 
de la social-démocratie jaune. Jamais autant qu'­ 
aujourd'hui, le rôle réactionnaire de la 11-e Interna­ 
tionale n'a été évident. 

L'Internationale Communiste et les partis qui la 
composent ont à accomplîr une oeuvre immense. 
L'Internationale Communiste est appelée à devenir le 
grand état-major de l'armée prolétarienne internatio­ 
nale qui grandit sous nos yeux. Le mouvement corn­ 
muniste international se développe avec la rapidité 
d'une avalanche. La révolution prolétarienne inter­ 
nationale s'étend. L'Internationale Communiste doit 
savoir l'organiser et la diriger. La mission de 
l'Internationale Communiste, ce n'est pas seulement 
de préparer la victoire, de guider la classe ouvrière pen­ 
dant la conquête du pouvoir, mais encore de diriger 
toute l'activité de la classe ouvrière après cette con­ 
quête. 

Ou l'Internationale Communiste sera une organi­ 
sation de combat internationale étroitement liée, dis­ 
ciplinée et centralisée, ou elle ne pourra remplir la 
grande mission historique qui lui incombe. 

Voilà ce que doit devenir l'Interuationale Commu­ 
niste et ce qu'elle deviendra certainement. 

G. Zinoviev. 
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IB 
La dictature du prolétariat. 

(Deux questions litigieuses du mouvement ouvrier mondial). 

La routine de l'idéologie et de la théorie des 
principes, leur lenteur à s'adapter aux besoins de la 
vie courante, leur continuel retard sur les formes 
nouvelles de la lutte qui change - ont été plusieurs 
fois notés par le marxisme. Dans notre lutte pour 
le communisme, nous nous trouvons constamment 
en présence de ces faits, nous constatons journelle­ 
ment combien grand est l'asservissement à cette 
idéologie mème des meilleurs champions du mouve­ 
ment ouvrier s'ils se sont formés dans l'atmosphère de 
l'Europe d'avant la guerre. 

Cet esprit conservateur se manifeste surtout dans 
la question de la dictature. Il semblerait que 6 an­ 
nées de guerre et de révolution (19 t 4-1920) eussent 
dû éclairer cette question à fond, sur toutes les faces, 
par la pratique, les faits de la vie quotidienne des 
masses. Et pourtant il arrive souvent d'entendre 
même dans les milieux des camarades adhérant d'une 
façon ou d'une autre à ta 111-e Internationale, tes ques­ 
lions suivantes: .Qu'est-ce que c'est que ta dicta· 
ture du prolétariat? Est-ce que Je mouvement ouvrier 
ne pourrait pas atteindre son but sans la dictature? 
Pourquoi la dictature est-elle inévitable"? Ces ques­ 
tions me furent posées non seulement par la délé­ 
gation des trade-unions anglaises, mais aussi par quel­ 
ques memhres de la délégation des socialistes ita­ 
liens. 

En entendant de pareilles questions, il vous vient 
involontairement à l'esprit que ces gens ont laissé 
passer sous leurs yeux, sans la voir, toute une période 
historique, et principalement la guerre de 1914 - 
1918. Car ces années-là furent des époques typiques 
de dictature et la façon de mener la guerre fut un 
échantillon de l'application des méthodes dictatoria­ 
les dans le gouvernement de l'Etat. 

Au point de vue du gouvernement de l'Etat, la 
guerre impérialiste consistait à rassembler sous une 
direction unique des millions d'hommes, à assurer 
leur ravitaillement et leur déplacement et à forcer 
ces masses à remplir des tâches définies. Ces tâches 
étaient étrangères à ces millions d'hommes, et com­ 
portaient pour chacun d'eux en particulier et pour 
tous en général des souffrances et privations inouïes, 
ainsi que le risque d'être anéantis. De quelle manière 
les gouvernements de l'Europe, de l'Amérique et de 
l'Asie ont-ils résolu ce problème? Par quelles métho­ 
des ont-ils assuré la levée de ces millions d'hommes, 
leur ravitaillement, leur déplacement, leur direction? 

Par quelles méthodes so~t-ils arrivés à ce que 
toute la vie économique et sociale du pays Iût 
adaptée à l'exécution exacte des tâches posées par 
les gouvernements'/ Fut-ce par la voie de la démo­ 
cratie? Par la voie du parlementarisme? Par celte 
de la souveraineté du peuple? 

La souveraineté du peuple, la démocratie, l'Etat,_ 
le parlementarisme, mërne du point de vue de leurs 
hypocrites défenseurs bourgeois, ne peuvent pas ne 
pas signifier la discussion et la décision des questions, 
du moins des questions les plus graves de la vie 
nationale et sociale, par les citoyens .libres" et 
,égaux• devant la loi. 

Cependant maintenant, les paysans les plus igno­ 
ranis des pays les plus arriérés entraînés à la guerre, 
savent que l'administration de l'Etat, en 1914-1918, 
fut dans l'ensemble et dans chaque cas isolé, une 
réfutation éclatante, simple et élémentaire de ce prin­ 
cipe de la démocratie bourgeoise. La démocratie, les 
parlements, les élections, la liberté de la presse pour 
autant qu'ils demeurèrent, ne furent plus qu'un simple 
paravent; en fait, -tous les Etats entrainés à la guerre, 
c'est-à-dire tout l'univers, fut gouverné selon les métho­ 
des de la dictature qui utilisait, quand elle y avait avan­ 
tage, et les élections, et les parlements, et la presse. 

Il faudrait être idiot ou vouloir consciemment 
duper les masses, pour ne pas voir ou pour cacher 
ce fait fondamental: les Etats bourgeois de l'Europe, 
de I'Asie, el de l'Amérique, au moment le plus cri­ 
tique de leur histoire, au moment de la lutte pour 
leur existence, se. sent défendus non par la dérno­ 
cratie et le parlementarisme, mais en passant cuver· 
tement aux méthodes de la dictature. 

Ce fut la dictature des états-majors généraux, du 
corps des officiers et de la grande industrie, qui 
avaient en fait .i au point de vue légal le pouvoir 
dans l'armée et dans le pays et qui disposaient de 
la vie et de l'avoir de tout le pays et de chaque 
citoyen, non seulement de chaque citoyen déjà exis­ 
tant, mais aussi de chaque citoyen à naitre (les 
emprunts de guerre et les dettes de messieurs Ro­ 
manoff, Hohenzollern, Clémenceau et Lloyd George 
sont calculés en tenant compte de la vie et du tra­ 
vail des générations futures). 

Devant toute l'humanité, durant plusieurs années, 
se déroule le tableau de la pratique de la dicta. 
ture dominant le monde, disposant de tcut, 
réglementant tout, pénétrant tout, et affirmant sa 


